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HUITIEME MEMOIRE.
DES GASTEAUX DE CIRE;

Comment les Abeilles parviennent a les conÇtru'ire

;

comment elles changent en véritable cire les pouf-

fiéres d'étamines. De la récolte (ïf de l'emploi de

la Propolis. Comment elles rempliffent les alvéoles

de miel, à' comment elles l'y coiifervent.

IL eft temps de confulérer les ouvrages des abeilles plus

attentivement que nous ne l'avons fait jufqu'ici, de les

voir elles-mêmes en travail, devoir comment elles conl-

truifent ces gclicaux * comporés de cellules de figure rcgu- * PI. 30. fîgv

liére, ajipliquées les unes contre les autres. Ils ont leurs
'*

deux faces Icmblablcs; fur l'une & fur l'autre efl wn nom-
bre à peu près égal d'ouvertures d'alvéoles. Tout y paroît

dilpolë avec tant de fymmctrie,& tout y paroît fi bien fini,

qu'à la première inlpe(51ion on elt tenté de les regarder

comme le chef-d'œuvre de l'indurtrie des infecles : on les

mettroit même volontiers en parallèle avec ce que les j)lus

. adroits de nos ouvriers fçavcnt exécuter de plus difficile.

C'eft un ouvrage pour lequel l'admiration croît à mefure

qu'on l'examine davantage. Quand on a bien vu la véri-

table figure de chaque alvéole, quand on a bien étudié

leur arrangement, la géométrie femble avoir donné le

deffein de tout l'ouvrage, & en avoir conduit l'exécution.

On reconnoît que tous les avantages qui pouvoicnt y
étrefouhaités, s'y trouvent réunis. Les abeilles paroificnt

avoir eu à réfoudre un problème qui raiïemble des con-

ditions qm en euflent fait regarder la folution comme
Bbbij
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difficile à bien des géomètres. Ce problème peut être

énoncé ainfi : une quantité de matière , de cire étant

donnée, en former des cellules égales & femblabics, d'une

capacité déterminée, mais la plus grande qu'il cft pofli-

ble par rapport à la quantité de matière qui y elt em-
ployée, & des cellules tellement difporées qu'elles occu-

pent dans la ruche le moins d'elpace qu'il eft pofTibie.

Pour làtisfaire à cette dernière condition , les cellules

doivent fe toucher de manière qu'il ne rcfte entr'clles

aucun elpace angulaire , aucun vuide à remplir. Les

abeilles y ont latisfait, & en même temps, elles ont ù-

ùsfait aux premières conditions , en fèuiant des cellules

qui font des tuyaux à (ix pans égaux, des tu\aux exago-

nes. Elles auroient pu fane des cellules qui n'auroient

eu que trois côtés égaux, ou des cellules qui auroient

eu quatre côtés égaux, faire des cellules dont la coupe

tranfverfale eût été un triangle équilateral, ou des cel-

lules dont la coupe eût été un quarré, ou même des

cellules qui euffent eu pour coupes d'autres triangles, &.

d'autres quadrilatères ; mais ces cellules qui, comme les

cellules exagoncs, auroient été à pans égaux, & qui n'au-

roient laifTé aucun vuide entr'elles, fi elles avoient eu cha-

cune la même capacité qu'a chaque cellule exagone, n'au-

roient pu être faites avec une auffi petite quantité de cire.

C'eft ce qui. eft connu depuis long- temps, & ce qui a hk
admirer à Pappus, qui tient un rang parmi les géomètres

anciens , que les abeilles fe fuffent déterminées pour la

figure exagone. D'ailleurs, la hgure du corps d'une abeille

approchant de la fpliérique, il j)eut entrer à l'aife, & fe

loger dans une cellule à fix pans, fans y laiffer autant de

vuide qu'il en laifTeroit dans une cellule dont la coupe

fcroit triangulaire ou quarrée.

Pu voit encoi-ç quç tout ce que les abeilles pouvoient
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faire de mieux pour ménager le terrciii & la matière , ctoit

decompolbr leurs gilteaux de deux rangs d'alvéoles tour-

nés vers Acs côtés oppofés. Si elles euflent fait des gâteaux

comme les guêpes les font , qui n'euffent eu des ouver-

tures d'alvéoles que fur une de leurs fices, <Sc qui fur

l'autre fice n'euffent eu que les fonds de ces mêmes alvéo-

les, les cellules que les abeilles ralfemblent dans un icul

gâteau, en euffent compofé deux; or il cli vifible que les

deux gâteaux à un fcul rang de cellules, euffent tenu plus

de place dans la ruche, que n'y en tient un à double rang.

Entin, il eft vifible encore que les AQ\i\. gâteaux euffent

confommé plus de cire qu'il n'en entre dans le gâteau à

double rang de cellules. Toute la cire néceffaire pour
former les fonds Ats cellules d'un des deux gâteaux à un
fimplerang de cellules , e(l épargnée dans legâteau double.

S'il convenoit aux abeilles que le fond de chaque cel-

lule fût plat, que chaque cellule fût exa(5îement un tuyau

exagone ouvert à un de les bouts, & fermé à l'autre *, rien * PI. 3 1. %.
ne lèroit plus fimj)le que la dilpolition ôi^'i deux rangs de

'°'

cellules. Le fond entier d'une cellule*, lui feroit commun * as.

avec une autre cellule. Deux cellules correfpondantes,

dont l'une auroit fon ouverture fur une des fices du gâ-

teau, & dont l'autre auroit la fienne fur l'autre fice, ib-

roicnt faites d'une feule &; longue cellule diviiée tranf-

verlalement par une cloifon; ou, fi l'on veut, une mince
feuille de cire qui divil'eroit en deux parties égales toute

l'épaiffeur du gâteau , fourniroit les fonds de toutes les

cellules. Mais nous dirons bientôt qu'il <. Il prouvé que ces

fonds plats ne s'accordoient pas avec la plus grande épargne

de la cire que nous avons fait regarder comme une des con-

ditions du problème que les abeilles femblent avoir eu à

réfoudre. D'ailleurs les ulhges auxquels les cellules font def

tinées, demandoient qu'elles euffent chacune ww fond plus

Bbbjij
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étroit que le refte, ils dcraandoient que chaque cellule fe

terminât en pointe. C'eft la plus difficile partie du problème

qui a été réfolu pour elles p\ir celui qui les a û bien inf-

* PL 3i.fig- truites. Chaque cellule cil un tuyau exagone *, polé fur

^- ^ une bafc pyramidale*. Le fond de chaque ceiluie efl un
angle folide formé par la réunion de trois pièces, de trois

*aoef, qp, lamcs dc circ * quadrilatères.
^^''

M.' Maraldi, qui a bien étudié la figure des cellules,

&la manière dont elles font dilpolces les unes par rapport

* ae e p. aux autrcs , veut que chacune des pièces * dont nous ve-

nons de parler, foit \\w rhombe, dont les deux grands

* 0' r- angles * ont chacun , à peu près ,110 degrés , & dont les

*/7, e.
Jei^ix petits angles * en ont par conléquent chacun en-

viron 70. Quand en regardant par l'ouverture d'une
* PL 30.%. cellule *, on en obfcrve le fond, on y diftingue très-ailé-

ment les trois pièces dont il s'agit. Celles de quelques

cellules paroilTent quarrées , mais plus ordinairement elles

fcmbient des lozanges ou des rhombes plus ou moins

allongés, qui s'éloignent plus ou moins du quarré parfiit.

Swammerdam a cru comme moi, trouver de ces fortes

de variétés dans 'les figures des trois pièces du fond. Mais

leurs figures font néantmoins pour l'ordinaire des rhom-

bes, tels que ceux dont M.'' Maraldi a dcterniiné les an-

gles. Les Sçavants qui ont befoin d'avoir des infiruments

de figure régulière, les grands Afironomes, du nombre
dcfquels a été M.' Maraldi, fçavent mieux que perfonnc

combien il eft difficile de mefurer des angles, & combien

il efl difficile de les tracer avec une extrême précifion fur

les matières les plus dures. Quand donc les abeilles ne

donneroient pas toujours aux rhombes des alvéoles les

angles que leur théorie demanderoit qu'elles leur donnaf-

fent, il n'y auroit pas de quoi être étonné; on ne doit que

l'être de ce qu'elles s'écartent fi peu tics mefures préciics.
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Si nos ouvriers avoient à faire prendre les mêmes figyres

à d'auffi petits morceaux de cire, il leur arrivcroit bien

plus rarement d'y rcufîir. Enfin, fi quelque imperfedion -

le gliffe dans les pièces du fond d'une cellule, nous ver-

rons que les abeilles fçwent la iàuver, la rendre prefque

infenfible & incaj)able de produire aucun mauvais efiet.

Nous devons donc nous repréfenter le fond de chaque

cellule *, comme une cavité renfermée par trois rhombes * pi. :; i. fîg,

égaux & lemblabies, comme wnc cavité pyramidale. Cha- ^ ^ ^
cun des rhombes fournit un de fes angles obtus *, & par * p.

conféqucnt , les >\ç.\.\\ côtés qui le renferment pour former

i angle folide de cette cavité pyramidale, pour en former

Je Ibmmet. Mais le contour, la circonférence de cette

cavité, n'efl pas telle que la circonférence d'une vraye

pyramide; elle a trois angles que j'appellerai l'aillants ou
pleins*, &. qui font les angles oppofés à ceux qui fe réu- ^o,o,c.

iillfent au fommet*; & trois angles que j'appellerai ren- /^^

trants ou vuides *, & qui font faits par la rencontre de ^a,a,e,

deux côtés*, dont un appartient à un rhombe , & l'autre * oa, ag^

à un autre rhombe. Cette circonférence a donc (jx côtés,

dont chaque rhombe fournit deux; les fix côtés enfemble

font employés à former les trois angles (aillants ou pleins,

&les trois angles rentrants ou vuides. Ces fix côtés font les

ajjpuis, les baies des fix lames ou jxins de cire*, qui parleur * PI. 31.%,

alTemblage comporcnt le corps de la cellule, ou la partie ^*

cxagone. Chacune de ces lames * efl rcclangle depuis *F|2. 1^3,
l'ouverture de l'alvéole, jufques à ce qu'elle j)arvienne à "'' ^-^

rencontrer le fommet * d'un des angles faillants ou pleins *«,

delà circonférence delà bafede la cavité pyramidale. Là
cette pièce prend la figure aigûe * qui lui convient pour * ofa^
remplir une jiorti )n de l'angle rentrant ou vuide, formé

en partie jwr le côté du rhombe fur lequel elle pofe. Le
relie de cet angle, cil rempli * par la lame qui s'appuye * Fig-j.
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fur le côté de l'autre rhombc q^ui fliit l'angle en fe joignant

au côté précédent.

* PI. 3 r.fig. Le Ibmmet d'un angle faiilant * de chaque rhombe, fe

'• ^-
^ trouve toujours dans la ligne droite où eït l'arcte * faite

parla jonélion de deux des lames, de deux pans de l'exa-

gone. Les deux pans laiirent entr'eux l'crpace angulaire

qui peut être, & qui eu. exactement rempli parle fommct

de cet angle (aillant. Cette dilj^ofition eil confiante & aufTi

régulière qu'il efî poflibie phyHquement qu'elle le Ibit.

Ainfi des fix angles de lexagone, il y en a trois qui font

toujours fymmctrilés très-reguiicrement avec la bafe; les

trois qui répondent aux angles (aillants de la circonférence

de celle-ci. Pour une régularité compiette, il faudroitque

*Fîg.3.fl,ff,(7. chacun des trois autres angles (aillants du tube exagone*,

que chacune de fes trois autres arêtes allât préciiément ren-
*Fig. 2&4-. contrer le fommet d'un desanglesrentrants*, que la moi-

tié de chacun de ces derniers angles fût remplie par une

partie angulaire (émblable& égale, & par laquelle les pans

de l'cxagonc fe termineroient; mais on peut ordinairement

obferver une di('pofition un peu difiérente. L'arcte formée

*Fjg. 5.//'. par la jonélion de deux lames de l'cxagone *, ne va pas

* ^- rencontrer le fommet de l'angle rentrant*, elle rencon-

tre un des côtés de cet angle à une petite difîance du
fommet; un des pans prolongés fournit plus que l'autre

pour remplir cet angle. J'ai remarqué aulTi que la lame

qui contribue le moins par fon prolongement à remplir

l'angle, elt plus étroite que l'autre; j'ai affésconftamment

obfervé deux lames plus larges, ou dont chacune pafle

fur le fommet d'un angle rentrant ; Si quelquefois j'en

ai vu trois lames plus larges que les trois autres. De-là

il fuit que l'cxagone n'cfi pas parfait
,

qu'il n'a pas fes

côtés égaux, qu'il en a de plus petits que les autres. II

en arrive au(fi que les angles de l'cxagonc iiç jont pas

tous
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tous égaux entr'eux; mais la difFcrence eft moins grande

entre les angles & les pans auprès de l'ouveiture, qu'elle

ne l'eft auprès de la balb. Les jjetits pans de l'exagone

m'ont paru s'élargir. Si les grands m'ont paru s'étrécir à

melure qu'ils s'éloignent de la bafc.

Je ne fçaurois croire qu'on doive attribuer les eipéces

d'irrégularités que je viens de faire remarquer, à manque
d'adrelTe de la part des abeilles. Je jjenferois plus volon-

tiers qu'il en réllilte que le fond de la cellule en a des en-

droits mieux difpofés à recevoir l'œuf, ou à contenir une

liqueur dont nous j)arlerons dans la fuite, qui eft l'aliment

nécefTaire au ver qui doit fortir de cet œuf Néantmoins

les abeilles ne conftruifeiit pas toujours des ouvrages fi dé-

licats, avec autant d'exatflitude qu'elles lemblent fè le pro-

pofer; mais files inégalités deviennent trop grandes dans

une cellule, elles fçavent les fauver en adjoûtant ou en

retranchant à la bafe de la cellule fuivante; ainfi les irré-

gularités ne vont pas en augmentant. Si une bafe a été

un peu trop étendue, elles en laiffent une petite portion

à la cellule qui fuit, & fi la bafe a été faite trop étroite,

avant que d'élever les pans, les abeilles prennent ce qui

lui manque iiir la baie deliinée à foûtenir une autre

cellule.

Tout ceci deviendra plus aifé à entendre, quand on
fçaura mieux comment les cellules font dii'pofées les unes

par rap])ort aux autres. Leur difpofition feroit affûrcment

ce que les abeilles auroient imaginé de plus admirable, fi

elles l'avoient imaginée. L'arrangement des cellules d'une

des deux couches, des cellules dont les ouvertures font

fur une même face, n'a cependant rien de fort remar-

quable dès qu'on fçait qu'elles font exagones; dès-là, on
voit aiïes comment elles jîcuvent être ajuflécs les unes

auprès des autres, fans laifTer aucun vuide. Mais quand

l'orne V. . C c c
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on confidérc ia féconde couche, celle des celluicsqui on£

ieur ouverture fur la face oppofcc, que nous appellerons

la ieconde fice du gâteau, il n'eft pas aufîi aifé de voir

comment elles peuvent être placées, fans que les baies

pyraînidalcs des cellules de la première couche obligent

à laifTer des vuidcs entre les bafes des cellules de la fé-

conde couche. Pour qu'il n'y eut point de ces fortes de

vuidcs, & pour épargner la cire qui doit être employée à

former la bafe des cellules, il n'y avoit rien de mieux que

de fiire l'ervir les bafes mêmes des cellules de la première

couche, de bafes aux cellules de la féconde couche; c'efi:

auifi ce que font les abeilles. Chaque cellule d'une cou-

*PI. 3i.fig. che*a un des rhombes de la bafe appliqué contre un des

*
„ /,

rhombes d'une cellule* de l'autre couche. Trois cellules

*PI. 50. fig. delà première couche, qui le toucbent'^jfournifTcntia bafe

2^3 &.^. compleite d'une cellule de la féconde couche; & de même
réciproquement trois cellules de la féconde couche, qui ie

toucbent, fourniffent la bafe h une cellule de la première

couche ; car les bafes n'appartiennent pas plus aux cellules

d'une couche, qu'elles appartiennent à celles de l'autre

couche. Dès que nous nous rcpréfenterons trois cellules

conligûes d'une même face, n'importe de laquelle, nous
=* Fig. 3. concevrons que leurs trois bafes fe touchent *; mais qu'é -

tant pyramidales, elles laiflcnt entr'cllcs un vuide pyra-

midal prèciièment femblable à celui de l'intérieur de la

bafe d'une des cellules. Il efl; de même renfermé par

trois rhombes femblables &. égaux. En un mot, par la

réunion de ces trois bafes, il lé forme une cavité p}ra-

midale exaèlcment lèmblabic à celle qui fait le fond de

chacune des cellules précédentes, mais tournée tians un
fens direèlcment contraire. Si on élevé fur les fix côtés

des rhombes qui forment la circonférence de cette cavité,,

ies fjx lames qui doi\cnt renfermer le tube exagone, on
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aura une cellule fcinblable Si égale aux trois autres, mais

tournée vers un coté oppolc, une cellule de l'autre cou-

che. Chacune des trois cellules de la première couche,

fournit un des rhombcs de ia baie pour former la baie

compictte de cette cellule.

Quoique tout ce que nous venons de dire puiiïc pa-

roître fimpleà ceux qui ont accoutumé leur imngination

à làifir des figures géométriques, & lur-tout des figures de

folides, nous devons avoir paru obfcurs à ceux qui ne le

font point fait une habitude de conlérver les images de

ces fortes de fi^rures ; mais fi ces derniers veulent fe con-

vaincre que la bafe de chaque cellule d'une couche, clt

fournie par trois cellules de la couche o])j)orée, ils en

auront un moyen facile. Ils n'ont qu'à prendre trois

épingles, & les piquer toutes trois
''' dans la bafe d'une * Pi. 30. fig.

cellule, ayant attention de faire pafier chacune de ces ^ '^'

épingles à peu près au milieu d'un (\çs rhombcs; ils les

y enfonceront même toutes trois jufques à ce qu'elles

foient arrêtées j)ar leur tête; qu'ils retournent enfuite le

gâteau, & qu'ils cherchent du côté oppofé les trois épin-

gles, ils les trouveront en trois cellules différentes.

Outre l'épargne de cire qui réfulte de cette difpofîtion

des cellules, outre qu'au moyen de cet arrangement les

abeilles remplirent le gâteau fms qu'il y refle aucun vui-

de , il en revient encore des avantages par rapport à la

folidité de l'ouvrage. L'angle du fond de chaque cellule,

le fommet de la cavité pyramidale, eft arc-bouté par l'arête

que font enfemble deux pans de l'exagone d'une autre

cellule. Les deux triangles ou prolongements des pans

CKagones *, qui remplirent un des angles rentrants de la *PI. 3 F. fig.

cavité renfermée par les trois rhombes, forment enfemble ^' <> ^ "fo-

un angle plan par le côté * où ils fe touchent ; chacun * a y:

de ces angles, qui eft concave en dedans de la cellule,

C c c \]
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Ibûtient du côté de fa convexité une des lames em-
ployées à former i'exagone d'une autre cellule ; &. cette

lame qui s'appuye lur cet angle, tient contre la force

qui tendroit à le pounxr en dehors. C'eft ainfi que les

angles fe trouvent fortincs. Tous les avantages que l'on

pouvoit demander par rapj)ort à la folidité de chaque

cellule, lui font procures par fa propre hgure, & par la

manière dont elles font difpolécs les unes par rapport aux

autres.

Eniîn , & nous l'avons déjà dit
,
plus on étudie la

conftruélion de ces cellules, & plus on l'admire. 11 faut

même être auffi habile en géométrie qu'on 1 cft devenu

depuis que les nouvelles méthodes ont été découvertes

pour connoître la perfeélion tics règles que les aheiiles

fuivent dans leur travail. Nous allons ie prou^er. M. Ma-
raldi , après avoir mefuré avec grand foin les angles île ces

trois rhombes égaux, dont le fond de l'alvéole cil formé,

a trouvé , comme il a déjà été dit ci-de(fus, que les abeilles

donnent ou tendent à donner à chacim des deux grands

* PI. 51. fig. angles oppofés * de chaque rhombe , à peu près i 1 o de-
^' '^'^''

grés, &. a peu près 70 degrés à chacun ties deux petits

* ûj e. angles '*'. Les figures des fonds ])yramidaux, faits par trois

rhombes femblables &. égaux. Si. propres à être ajuftés à

des cellules exagones , peuvent cependant varier à l'infini

,

il peut y avoir une infinité de variétés dans les angles des

rhombes employés; c'efl-à-dire, que les fonds peuvent

êtie des pyramides p!us écrafées, plus moi;ffes cpie celles

pour lefquellcs les abeilles fe font déterminées, 6i de plus

= Fig. 10. en plus mouffes; le terme de celles-ci efl le fond plat *
; ou

au contraire on peut employer des pyramides j)ius allon-

* Fig. 7. gées, plus pointues *, &. le terme de rallongement de ces

dernières eft l'épaiffeur du gâteau ; car l'angle du fond de

chaque cellule eût pu fe trouver tout près de la iurface
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opporce à celle où cft l'ouverture. Dans une fuite infinie

de pyramides, les abeilles avoient donc à en ciioifir une;

& ij eft à préCumcr, ou plutôt il eft certain &. incon-

teftahle, quelles ont préféré celle qui raffcmble le plus

d'avant igcs; car ce n'eft pas à elles à qui l'hoiuieur du
choix eft dû, il a été fait par une intelligence, qui voit

i'immcndté des fuites infinies de tous genres, & toutes

leurs combinaifons, plus lumineufcment & plus diftincfle-

ment que l'unité ne peut être vue par nos Archimédcs

modernes.

Convaincu que les abeilles employent le fond pyra-

midal qui mérite d'être préféré, j'ai foupçonné que la

raifon , ou une des raifons qui les avoit décidées , étoit

l'épargne delà cire; qu'entre les cellules de même ca])a-

cité & à fond pyramidal , celle qui pouvoit être faite avec

moins de matière ou de cire, étoit celle dont chaque

rhombe avoit deux angles, chacun d'environ i lo degrés,

& deux chacun d'environ 70. Sans parler de la grandeur

de ces angles, après avoir fiit admirer la difpofition des

rhombes à M. Kœnig, digne élevé en Mathématique &.

en Philosophie des Bernouilli & des Volf, je lui propofai

de réfoudie le problème fuivant. Entre toutes les cellules

exagones à fond pyramidal , compolé de trois rhombes
fembiab'cs &. égaux, déterminer celle qui peut être conf-

truite avec le moins de matière. M. Kœnig qui a fait (es

preuves de la ficilité qu'il a de réfoudre les plus grands

problèmes, fut touché de la beauté de celui-ci , & le fen-

tii un goût pour en chercher la folution, que n'avoient

pas eu d'autres géomètres, à qui je l'avois propofé. Il la

trouva, & fut agréablement furpris après l'avoir trouvée,

lorlqu'il lut dans les Mémoires de l'Académie de 1712,
que je lui envoyai, que le rhombe que fa folution avoit

déterminé, avoit à deux minutes près les angles que

Ç c c iij
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M. Maraldi avoit trouvés par des meiures aduciles, à

chaque rhombe des cellules d abeilles.

M. Kœnig efl parti pour fa fokuion, d'un fort beau

théorème. Il a démontré que la capacité d'une cellule à

*v\. 3i.fig. fix pans & à fond pyramidal quelconque *, fait de trois
''-^7- rhombcs femblables & égaux, étoit toujours égale à la

* Fig. ïc. capacité d'une cellule à fond plat *, dont les pans reélan-

*Fig. I. <;/, gles ont la même longueur que les pans en trapèze * de
'S- 7- '^'-

j,j cellule pyramidale, &. cela quels que foieni les angles des

rhombes. Enfin , il a démontré qu'entre les cellules à fond

pyramidal , celle dans laquelle il cntroit le moins de ma-
tière, avoit fon fond fait de trois rhombes, dont chaque

grand angle étoit de 109 degrés 26 minutes, &. chaque

petit angle de 70 degrés 3-^ minutes. Quand M. Maraldi

a donné les mefures les plus préciles de ces angles, il a

fixé les grands à 109 degrés 28 minutes, &. les petits à

70 degrés 32 minutes. Un tel accord entre la folution ik.

les mefures aéluellcs, a affûrément de quoi furprendre.

Lorfqu'on compare groiïiérement une cellule à fond
* Fig. 10. plat*, avec une cellule à fond pyramidal *, on n'appcrçoit

^Fig. I &7. pas, Si. même on n'eft pas porté à penfer que la cellule

à fond plat efl: de toutes, celle qui confomme le plus de
cire. M. Kœnig a pourtant démontré que les abeilles œco-
nomifcnt la cire, en préférant les fonds pyramidaux aux

fonds plats, qu'elles ménagent en entier la quantité de cire

qui fèroit nécefliiire pour un fond plat. Si je ne craignois

qu'on fe lafîat de m'entendre parler géométrie, je rappor-

terois volontiers les démonftrations de M. Kœnig ; mais

ceux qui font curieux de les voir, n'y perdront rien pour

ne les pas trouver ici. Le Mémoire qui les donne, a été

îû à l'Académie en 1739, il en fera fait mention dans

l'Hiftoire de cette même année ; elles y fcroin cxpolées

plus nettement, &. mifes dans un plus grand jour, par
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notre célèbre Hiftorien , que je ne le poiirrois fiire. M.
Kœnig, au rcfle, a très-bien remarqué que ce problème

n'étoit pas de ceux qu'on pouvoit réfoudre du temps

de Pappus. Quelle idée cet ancien géomètre n'eût -il

pas eu de la géométrie des abeilles, fi outre les avanta-

ges du tul)e exagone , il eût connu ceux du fond pyra-

midal \ Il falloit que les méthodes des nouveaux calculs

furent découvertes, que nous fulîions en état de ré-

foudre, par le moyen de l'analyfe des Infiniment petits,

les queftions <le Alaximis & Minhnis, pour fçavoir à quel

point de perfeéîion & d'œconomie l'architeèlure des abeil-

les eft portée.

Le problème que j'avois propofé à M. Kœnig, & qu'il

a très-bien rélblu , ne renferme pointant pas encore toutes

les conditions que les abeilles auroient pu y faire entreri

car nous avons fuppofé que leurs cellules lont des exa-

gones parfaits; & des obfervations faites avec grande atten-

tion, nous ont appris, comme nous l'avons expliqué ci-

devant aiïes au long, qu'il y a au moins deux pans oppo-

fés ,
plus larges que les quatre autres. Car fi trois des angles

de l'exagone rencontrent exaclement les trois angles iàil-

lants de la bafe, il y a au moins deux angles rentrants,

dont chacun * n'eft pas rencontré par l'angle corrcfpon- * pi. 31.%
dant , formé par deux pans voifins , <Sc prolongés pour î- ^'

remplir le vuide de cet angle rentrant. Je ne fçais fi cette

dirpohtion va encore à l'épargne de la cire, mais il eft in-
,

dul)itable qu'elle tend à rendre fouvrnge plus j^arfait,

qu'elle a quelque utilité qui fera admirée, dès qu'elle fera

connue.

Comme la récolte & la préparation delà cire coûtenî

beaucoup aux abeilles, il leur importoit extrêmement de

la bien œconomiièr, & nous venons de voir avec quelle

fcience elles le font. Nous remarquerons de plus, que celte
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raiibn d'ceconomie les engage à tenir les parois de leurs

alvéoles minces, à un point ciui dcniantloit que la lolidité

de la conftrudioji fupplcât au peu de niaticre. Il n'tfl;

])oint de papier aufTi hn que le lont les pièces du fond,

ôi les pans du tube. Cependant les cellules doivent être

capables de réfifter à tous les mouvements des mouches

qui y entrent, &. qui en fortent en différents temps. Le
bord de l'ouverture a plus à louffrir qu'aucun autre en-

droit, il cfl plus fréquemment & plus fortement attaqué.

Les abeilles auffi ne manquent pas de le fortiikr ; elles

adjoûtent tout autour de la circonférence de l'ouverture

de la cellule, un cordon de cire qui rend le bord trois ou
quatre fois plus épais qu'il ne le leroit s'il n'avoit que l'é-

pailTeur des pans. On trouve même ce cordon aux cellules

qui ne font qu'ébauchées, qui n'ont pas encore toute la

profondeur qu'elles auront par la fuite. Il efl plus épais

dans les angles que par-tout ailleurs, ce qui fait que l'ou-

verture de chaque cellule n'efl pas un exagone parfait.

Ce n'eft pas affés que d'avoir admiré la figure pyra-

midale des fonds des alvéoles, & le choix des rhombes

qui y font employés ; ces mêmes fonds offrent quelque-

fois des irrégularités, qui ne ibnt pas moins propres à

donner idée du génie des abeilles. Ceux qui ne vou-

droient regarder l'emploi confiant des trois rhombes

égaux, que comme l'ouvrage d'une machine bien mon-
tée, doivent être embarralfés& lurpris, lorfqu'ils obierve-

ront, comme je l'ai obfervé bien des fois, que les fonds

pyramidaux de certaines cellules, font confîruits de quatre

*PI. 3i.fig. pièces *; qu'entre ces pièces, il n'y en a quelquefois que
II & 12.

jgj^i^ quadrilatères, que les autres ont plus ou moins de

côtés ; enfin
,
que dans différents fonds , ces j)iéccs varient

différemment en figure & en grandeur. Nos mouches

fçavent donc fe méprendre ; elles peuvent manquer de

donner
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donner au premier rhombe l:i grandeur & les ;n.j!es qui

lui conviennent,; mais au/fi elles içavent remédier à leurs

mcpriiès. Elles ajuftent alors plus de pièces les unes contre

les autres, afin que la pyramide prenne une figure qui s'é-

loigne le moins qu'il elt pofuble de celle qu'elle auroit dû
avoir.

Mais comment les abeilles viennent -elles à I:out de

conflriiire ces cellules, d'en compolcr des gâteaux ou
rayons! C'efl ce qu'il n'efl pas aufTi aile de voir qu'on le

fouhaiteroit. Elles fe portent à l'ouvrage avec tant d'ar-

deur; il y en a tant à la fois qui veulent y avoir part ; elles

cherchent tellement h. s'entr'aidcr, que dans les endroits

où elles travaillent avec le plus de fuccès, foit à jetter les

fondements de quelque nouveau gâteau, foit à en allon-

ger ou à en élargir un ancien , le f'pecftateur ne voit pref-

que que du trouble & delà confufion. 11 voit continuelle-

ment arriver de nouvelles mouches , il en voit continuelle-

ment partir d'autres, & Ibuvent il voit partir au bout d'un

inllant, celles qu'il avoit vu arriver. Malgré nos ruches vi-

trées, il n'y a que des moments ,& encore des moments
très-courts, où on puifi"e obferver celles qui étabiiflent les

bafesdes cellules, &qui en élèvent les i>ans. Si l'obferva-

îeur p.u-vient à voir une abeille (jui édifie, bientôt il a le

regret delà \'oir partir, ou bientôt il e(t fiiché de ce qu'elle

lui efl cachée par d'autres qui fe mettent devant elle. On
parvient néantmoins afTés aifément à obferver que leurs

deux dents font les inftruments avec lefquels elles modèlent

& façonnent la cire. Au moyen d'un peu de patience, on
apperçoit des cellules, dont il n'y a encore qu'une partie

d'ébauchée; & on ne tarde pas h. remarquer i'acfiivité avec

laquelle une abeille fait mouvoir fes dents, contre une
petite portion de la cellule ; cette portion e(t entre les

deux dents, qui par des coups alternatifs & réitérés la

Tome V. . D d d
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batLent de chaque côté, l'applaniiknt, la rendent compacHe,

& la réduilent à n'avoir qu'ime éjjaifrent convenable.

Sans voir les abeilles occupées à leur travail , on peut

s'aflurer de l'ordre dans lequel elles le conduilent, (i on

détache des gâteaux, & fur-tout des gâteaux nouvellement

PI. 30. fig. faits *
; leur contour montre la première ébauche, ou plû-

'•
tôt le pian de diverfes cellules, & en montre de plus ou de

moins avancées. Le contour de chaque gâteau peut être

comparé à ces bâtiments oîi on a laiifé des pierres d at-

tente. Ceux qui ont voulu attaquer l'efprit géométrique

des abeilles, qui ont voulu qu'on n'admirât pas trop la

figure exagone de leurs cellules, ont dit que les cellules

prenoient néceffairement cette figure dès que les abeilles

vouloicnt qu'elles fuiTent toutes contigucs; qu'il arrivoit

dans la conlîruclion de ces cellules, ce qui arriveroit fi

l'on preiïc)it à la fois un nombre de boules d'une cire

molle, & de même diamètre, arrangées fur une table qui

auroit des rebords. Si où elles fe toucheroient toutes.

La prelfion changeroit les boules en difques exagones.

Mais on rend plus de jufticc au génie des abeilles ou à

l'inftincfl: qui leur en tient lieu, lorfqu'on a confidéré

les bords des gâteaux dont nous venons de parler : ils

prouvent que les abeilles fe conduifent comme les ou-

vriers qui travaillent à élever un bâtiment conforme au

deffein que l'architedle a donné. Elles commencent par

établir la bafe de l'édifice , d'une cellule. Nous avons

vu que cette bafe doit être compofée de trois jictites

lames de cire égales &: fcmblabics , faites en rhombc.

Les abeilles façonnent d'abord un de ces rhombes. Rap-

pelions-nous que deux des côtés de chaque rhombe fe

trouvent à la circonférence de la bafe, & qu'ils fervent

d'appuis à deux des faces, à deux des lames du tuyau

exagone. Les abeilles bâtiffent, pour ainfidire, fur chacun
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<îes côtés extérieurs du rliombe nouvellement conflruit,

elles y attachent une petite lame qu'elles allongeront par

la fliitc, & qui formera une des faces de l'exagone; c'ell-

à-(lire, qu'après avoir fait un des trois murs de cire, en

rhonibc, qui doivent compofer la bafe, elles établirent

fur les deux côtés de ce mur, les fondements de deux des

murs de l'cxairone. Elles travaillent enfuite à faire un

autre rhombe de la bafe, qu'elles aflemblent avec le pre-

mier dans l'inclinaifon qu'il doit avoir. Sur les deux côtés

extérieurs de celui-ci, elles ébauchent encore les fonde-

ments de deux des pans de l'exagone. Eniin, elles fcr-

mejjlt & finilfent la bafe, en y adjoûtant le troifiéme

rhombe femblable aux deux premiers, <Sc achèvent d'é-

baucher les fondements de l'exagone, en mettant une

lame de cire fur chacun des côtés extérieurs de ce dernier

rhombe.

Pendant que des abeilles prolongent les pans d'un tuyau

cxagone, d'autres abeilles ébauchent les bafes de pluheurs

nouvelles cellules ; d'autres mettent à profil les bafes de

celles d'une des faces du gâteau, pour conflruire des

cellules fur l'autre face ; car elles travaillent à la fois aux

alvéoles des deux côtés. Dans des circonflances où elles

font prefîées par l'ouvrage, & nous dirons ailleurs quelles

font ces circonflances, elles ne donnent aux nouvelles

cellules qu'une partie de la profondeur qu'elles doivent

avoir; elles les laifTent imparfaites, 6c différent de les finir

jufques à ce qu'elles ayent ébauché le nombre de celles qui

font néceffaires pour le temps préfent. Enfin , les bords de

chaque gâteau ne font faits, pour ainfi dire, que des fon-

dations de diverfes cellules.

De quelque adreiïe que les abeilles foient douées, ce

n'efl qu'avec le temps &: bien de la peine qu'elles peu-

vent drcffer les parois des cellules, les rendre aufn minces

Ddd ij
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&. auffi unies qu'elles doivent l'être. Elles ne les jettent pas-

en moule. Si l'abeille qui clcgroifit une partie de la cellule

,

qui commence à lui faire prendre forme, vouloit d'abord

la rendre auffi mince qu'elle le doit devenir par la luite,

elle n'y rcu(firoit pas. Cette partie troj) foible pour rcfiller

au poids & aux mouvements de la mouche, le brilcroit.

Auffi l'abeille lui donne de lalolidité, du mafiif, beaucoup

au-delà de ce qu'il convient qu'il lui en refle. D'autres

mouches font chargées de limer, j)our ainfi dire, de réjxirer

& de polir ce qui eft encore brut. Dans la plupart des

.efpéces d'ouvrages faits par niain d'homme, le travail de

finir e(l celui qui demande le plus de temps. Peu dej^on-

deurs peuvent fournir affés de bcfogne à un très-grand

nombre de Cifeleurs&de Rcpareurs. Le plus grand nom.-

brede nos petites ouvrières en cire, efl auiïi occupé a tra-

vailler les dedans des cellules, à les peifeéîionner. La place

ne permet pourtant qu'à une abeille à la fois de drcfïertv

d'applanir les parois intérieures d'une cellule. Mais coni-

mele nombre des cellules eli confidérable, & que chaque

mouche ne refte pas iong-icmps dans celle où elle efl

.entrée, c'efl de tous lein-s travaux celui dans lequel l'on

a j)lus d'occafions de les obferver. On parvient ailément

à voir une abeille qui fait entrer fa tête dans un alvéole,

& quand elle ne l'y enfonce pas bien avant, on apperçoit

cnfuite qu'elle en ratiOe les parois avec les bouts de l'es

dents ; qu'elle les fliit agir l'une contre l'autre avec une

aélivité admirable & fans iîiterruption, pour détacher de

petits fragments de cire, des efpéces de coupeaux. Les

dents qui les ont détachés ne les laiifent j>as tomber. La
mouche qui en a fiit une petite boule, groflc comme h
tcted'une épingle, fort de la cellule, &va porter cette cire

ailleurs. Elle n'ed pas plutôt fortie qu'une autre mouche
prend fi place pour continuer le même ouvrage. Celle-ci
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entre comme la première avoit fait, la tête la première

dans l'alvéole; elle y entre plus avant, fi les endroits à

polir Ibnt plus proches du fond. Quand c'eft fur le fond

inême qu'il faut travailler, la mouche efl toute entière

dans la cellule; à peine foii derrière excéde-t-il un peu

les bords de l'ouverture.

Nous avons déjà parlé des deux principaux uf;iges des

alvéoles. Nous avons dit qu'il y en a qui font employés à

conferver le miel, & qu'il y en a d'autres, dans chacun

deiqucis doit naître un ver, y prendic fon accroiflement,

& s'y transformer en moue lie. Nous avons dit auffi que

les mâles des abeilles, les fiux-bourdcMis, font beaucoup

plus gros que les abeilles ordinaires. La cellule qui efl def-

tinéeà loger un ver qui fe transformera en fiux-bourdon,

doit donc être plus grande en toutes fes dimenfions, que

la cellule qui eft deftinée à loger un ver qui fe transformera

dans une abeille ouvrière. Les ouvrières font aufîi des cel-

lules exagoncs de deux différents diamètres. Le nombre
de celles qui fo.nt deilinées pour des abeilles ordinaires,

cft grand par rapj)ort au nombre de celles qui font faites

pour des mâles. J'ai trouvé que 20 des petites cellules

poî'ces fur une même ligne droite, remj)lilfent enfemble

une longueur de quatre pouces moins une demi -ligne.

Si on néglige la demi ligne, le diamètre de chacune de
ces cellules fera de 2 lignes y. Et un gâteau de i

5 pouces

de long, fur un peu plus de 10 pouces de large, fera

compolë d'environ 9000 alvéoles.

Après avoir mefuré avec foin la longueur qu'occu-

poient des cellules à vers, d'où doivent naître des fuix.-

bourdons, j'ai trouvé que 10 de celles-ci avoient une
longueur de 2 pouces 9 lignes, & j de ligne. Ainfi le

diamètre de chaque celhile, ètoit de 3 lignes & ~, oa
à peu près de 3 lignes & un tiers de ligne. Mais avant

DUu\ ^
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meluré eniuite de ces celiules alignées autrement que les

premières, je trouvai qu'il n'en falloit que 9 pour remplir

la mênie longueur tle 2 pouces 9 lignes & - de ligne;

c'cfl-à-dirc, que chacune de ces cellules avoit dans un

fens, un diamètre d'un neuvième plus grand que celui

qu'elle avoit dans l'autre. Quand les mefures me l'ont eu

appris, j'ai été conduit à reconnoître que ces cellules

n'étoient point des cxagones parfoits , comnie on a cru

qu'elles en ctoicnt: je dillinguois fort aifément deux faces

oppofées, égales cntr'elies, & plus petites que les quatre

autres; & en répétant les mefures, je me fuis affûré que

félon que la ligne fur laquelle je les mefurois, paffoit par

les petites ou par les larges faces, il ne falloit que neuf,

ou qu'il falloit dix cellules pour remplir à peu près la

même longueur. J'ai cru auffi avoir obfervé de la difié-

rence entre les diamètres des petites cellules, celles qui

ont des vers qui donnent des abeilles ordinaires, mais des

différences moins confidérables ; & ces diftérences font

prouvées par ce que nous avons dit ci-devant, que des

trois angles rentrants de la bafe, il y en a au moins deux

qui ne font pas rencontrés par les angles formés par les

prolongements des pans de l'exagone.

La longueur du pendule déterminée dans un pays dont

!a latitude cft bien connue, do4me une mefure fixe qui a

été long-temps dcfnce desSçavants, une mefure à laquelle

toutes celles dont on veut avoir une connoiffance ])récife

&. fûre, doivent être rapportées. Nous ne ferions pas auffi

embarraffés que nous le fommes fouvent fur les mefures

des Anciens, s'ils cuffent connu cette mefure fixe. Nous

en aurions une autre, qui, quoique moins exade, nous

fuffiroit pour bien des cas, s'ils nous euffent donné les

mefures des cellules des abeilles; car il eft plus que proba-

ble, que les abeilles d'aujourd'hui des environs d'Athènes
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& de Honie , font de la même efpéce que celles qui y
étoicnt autrefois; que celles d'aujourd'hui ne font pas

i\es alvéoles plus grands ou plus petits que ceux que fai-

foient les abeilles qui travailloient dans les temps où les

Grecs (Se ceux où les Romains ont été le plus célébref,

M. Thevenot avoit penfé aufil, comme nous le rapporte

Swammerdam, à prendre une mefure fixe d'après les cel-

lules des abeilles.

Les profondeurs des différentes cellules des abeilles , ne

font pas auiïî confiantes que les longueurs de leurs diamè-

tres. Communément les cellules à vers d'abeilles ouvrières,

ont cinqligncs | de profondeur; & le gâteau compofé de
deux rangs de cellules oppofées, efl épais d'environ dix

iignes. Les cellules des vers qui doivent devenir des faux-

bourdons, ont quelquefois plus de huit lignes de profon-

deur; mais il y en a de moins profondes. Nous verronsdan^

la fuite, que les mêmes cellules qui fervent à élever les vers

jufqu'à leur transformation, ont fbuvent fervi auparavant

à contenir du miel , & qu'elles y fervent fouvent après que
ies mouches dans lefquelles les vers fe font transformés,

en font forties. Ainfi les cellules à vers de mouches ordi-

naires, & les cellules à vers de mouches mâles, font dans

différents temps des cellules à miel. Mais il y a des cellules

que les abeilles ne dcftinent qu'à recevoir du miel, aux-

quelles elles donnent beaucoup plus de profondeur qu'aux

autres. J'ai mefuré des alvéoles qui n'avoient que le dia-

mètre des plus petits, & dont la ])rofondeur étoit au moins
de dix lignes. Lorfque la récolte du miel efl fi abondante,

qu'il eft difficile d'avoir affés de vaifîéaux pour le loger,

iorfque les abeilles ont peine à conlhuire un noml)rc h\ï-

fifànt de cellules pour contenir tout celui qu'elles peu-

vent recueillir, elles allongent les anciennes, ou elles don-
nent aux nouvelles qu'elles bâtiffent, une longueur qui
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furpafîe beaucoup celle des cellules ordinaires. Il efî vifib'c

qu'elles cj)nrgncnt ainfi les façons des balès. Nous Ncrrons

encore bienîol qu'il y a j)our elles une autre épargne dans

les cellules plus profondes. Les abeilles Içavent s accom-

moder au temps , elles fçavent aufTi s'accommoder au lieu.

Quoique l'axe des alvéoles fbit communément perpen-

diculaire aux faces du gâteau, elles en conflruilent qui

l'y ont incliné, & elles en conflruilent quelquefois qui font

courbes , Si cela lorfquc le voifmagc des parois de la ruthc

& leur figure, ou lorfquc quelqu'autre circonflance ne per-

mettroient pas d'y placer affés d'alvéoles droits.

La difpofition des gâteaux offre, comme celle des al-

véoles de chaque gâteau, des faits qui font honneur à

l'intelligence des abeilles. Des mouches nouvellement

établies dans une ruche qui étoit vuide, & où elles fe

trouvent bien , n'y refîent pas long temps fans y jetler les

fondements d'un gâteau qu'elles allongent Se élargilFent

avec une célérité furprenanle ; mais avant que de lui

avoir donné autant d'étendue qu'elles lui en veulent,

elles fe partagent. Une partie des ouvrières en commence
im fécond , &. quelquefois une autre partie des mouches
entreprend d'en faire un troidémc. Quand il y a deux ou

trois atteliers, plus d'ouvrières peuvent s'occuper à la fois

uns s'embarraffer, elles font en état de faire plus de be-

fogne. Les gâteaux font communément arrangés parallè-

lement les uns aux autres, & parallèlement à la plus grande

des faces de la ruche, û la ruche a des faces, c'efl-à dire,

fi fon contour n'efl pas courbe comme l'eft celui des

ruches coniques. Il doit refîer un intervalle entre deux

gâteaux, une rue qui permette aux abeilles d'aller vifiter

les alvéoles de l'un & de l'autre gâteau. Ces rues n'ont

ordinairement que la largeur qui fufht pour laiffer pafTer

deux abeilles à la fois. Chaque gâteau ne tient Ibuvent

au haut
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au haut de la ruche, & même au haut de celles dont le

deiïus eft plat , que par une efpéce de pied qui a peu d'é-

tendue. Quand les abeilles commencent un lecond gâteau

dans une de ces dernières ruches , elles l'attachent fouNent

au bout oppofé à celui où l'autre gâteau eft afliijetti. Il fuit

de ce que nous venons de dire, que ce lecond gâteau doit

être conftruit parallèle au premier, &. qu'il ne doit relier

cntr'eux qu'un certain intervalle. Les abeilles qui ont jette

les fondements du dernier, malgré la diftance qu'il y a

entre l'endroit où elles l'ont collé, & l'endroit où tient le

premier, ont donc jugé que lorfqu'il léroit fini, il lé trou-

veroit placé par rapport à l'autre, comme il convient qu'il

le foit. Il leur arrive pourtant de lé tromper , &: c'eft encore

un de ces faits qui femblent prouver qu'elles jugent. Quel-

quefois l'attaclie du nouveau gâteau a été pofée fur une

ligne tellement éloignée de la ligne où elt l'attache de

l'autre, qu'il y auroit un trop grand intervalle entre le pre-

mier &. le fécond gâteau, fi celui-ci étoit conflruit parallèle

à l'autre. Pour regagner une partie du vuide qui naît de (a

mauvaife pofition, les abeilles le conduifent obliquement.

A mefurc qu'elles l'étendcnt, elles lui donnent une incli-

naifon qui le rapproche de l'autre. La pofition du fécond

gâteau a été quelquefois fi mal choifie, que le vuide qui

refle d'un côté entre les deux gâteaux, ne paroît pas fup-

portable aux abeilles. Alors elles en conftruifent un troi-

fiéme entre ceux-ci, mais qui a toujours peu d'étendue,

par rapport aux deux premiers : elles le terminent dans

l'endroit où les deux autres ne laifTent entr'eux qu'un in-

tervalle qui y peut être fans inconvénient. Elles font plus

quelquefois, elles rempliffent certains efpaces de gâteaux

tous parallèles entr'eux, mais inclinés ou même perpen-

diculaires aux premiers faits *. *PI, 21. fi<r.

Mais, comme nous l'avons dit, \^% gâteaux font pour 3 & 4..

Tome K . E e c
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l'ordinaire parallèles les uns aux autres. Ils laifTent entr'eiix

des efpéces de rues. Les abeilles auroient fouvent trop de

chemin à faire, fi pour parvenir entre deux gâteaux juf-

que vers leur milieu , il falloit toujours pafTer par les bouts

des rues. Pour abréger le chemin, quand elles conftrui-

fent un grand gâteau , elles fçavent y referver une ou plu-

fieurs ouvertures à peu près rondes. Ce font de grandes

portes toujours ouvertes, & qui leur permettent d'arriver

plutôt entre les gâteaux, & d'en fortir. Des gâteaux Ibu-

vent longs de plus de i8 à 20 pouces^ & larges de 12

ou I j , comme il y en a dans certaines ruches, contien-

nent un nombre de cellules bien confidérable. Leurs

contours font curvilignes ; mais ne prenons d'un gâteau

qu'une portion reélangle longue d'environ 15 pouces^

& large de plus de 10. Il elt aifé de calculer qu'elle fera

compofée de plus de 9000 cellules, comme nous l'avons

déjà dit.

Quoique les cellules foient formées de feuilles de cire

extrêmement minces , les gâteaux deviennent des j)iéces

pefantes lorfqu'ils font bien pleins de miel. Leur propre

poids pourroit rompre les attaches qui les tiennent luf-

pendus au haut de la ruche. Les abeilles fçaveiit auffi les

afTujettir en divers auties endroits contre fes parois ; ôc

elles multiplient les attaches autant qu'elles en trouvent

la facilité. Dans les ruches vitrées, les gâteaux extérieurs

font fouvent foûtenus par de petites maiïes de cire

quelquefois cellulaires, collées par un de leurs bouts à

un des carreaux de verre, & par l'autre au gâteau. Les
gâteaux intérieurs font auffi quelquefois attachés les uns

aux autres. Celui qui fe trouve immédiatement après un
gâteau extérieur, eil attaché à celui-ci; ainfi les foiiticns

des gâteaux extérieurs fervent à maintenir les autres. La
prévoyance de ceux qui préparent des ruches pour y



DES Insectes. VIII. Mem. 403
loger des abeilles, les engage à y dirpofer de petits

bâtons en croix, qui par la fuite fervent de l'upports aux

gâteaux qui y font conftruits ; ces fupports les mettent

hors de rilcjue de tomber, & épargnent du travail aux

mouches.

Nous avons vu les al>eilles occupées à conflruire & à

polir Ati cellules, nous les avons vu en compofer de

grands gâteaux, fans avoir rien dit encore de la matière

dont elles les conftruifent, fans avoir dit encore comment
«lies font la cire même; c'efl-à dire, fïins avoir expliqué

en quoi cette cire brute qu'elles ramaffent fur les fleurs

diffère de la vraye cire, & comment elles la convertiffent

en véritable cire. Nous n'avons pas même dit où chaque

abeille prend la cire dans l'inftant où elle veut la mettre

en œuvre pour en faire une portion de cellule. Ce der-

nier fait me paroît avoir été ignoré par ceux qui ont trai-

té des abeilles ; &- ils ne nous ont aucunement appris à

quoi il falloit s'en tenir fur la converfion de la cire brute

cxi véritable cire, ce qui eft cependant une quefîion cu-

rieufe & importante à éclaircir, non-feulement par rap-

port à l'Hiftoire des abeilles, mais même par rapport à la

Phyfique.

Ces deux petites pelottes dont font fouvent chargées

les deux dernières jambes des abeilles qui reviennent de

la campagne, ont été prifesfur les fleurs, ainfi que nous

l'avons expliqué dans le fixiéme Mémoire. Elles ne font

autre choie que des amas de pouffiéres d'étamines. C'efl

ce que nous avons appelle de la cire brute ou de la ma-

tière à cire. On pourroit néantmoins douter fi ces pouf-

fiéres d'étamines ne font pas aéluellement de la cire pro-

prement dite. Certaines parties des plantes & des arbres

donnent de la réfmc toute fiite; les mêmes parties ou d'au-

tres parties de différents arbres, donnent de la i^omme telle

E ee i;
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que nous l'employons. Enlin, nous connoiffons à préfent

un arbrifleau commun au Miffiiïipi, des grains duquel on

retire une forte de cire au inoyen de l'eau bouillante. Ne
pourroit-il pas le faire que d'autres parties des pianies,

que leurs fleurs donnaffent de la cire telle que ctilc que

nous brûlons journellement
,
que les abeilles ne fuflent

chargées que du foin de l'y ramalfer! 11 feroit aflés naturel

de penfer que cela eft ainfi. Mais quand on vient à exa-

miner ces petits grains que les abeilles ont enlevés aux

étamines des fleurs, on reconnoît aifément qu'ils ne fonî

point du tout de la cire, ils ne font que la matière dont

elles la font.

En attendant que nous apprenions le moyen d'avoir

afles de cette cire brute pour fournir à des elfais un peu

en grand, nous nous contenterons de faire remarquer qu'il

eft très- facile d'en avoir pour des effais en petit. Dans les

jours où les abeilles vont à la campagne, on n'a qu'à fe

tenir le matin auprès d'une ruche, & prendre celles qu'on

y voit arriver chargées. Si on n'eft pas afles aguerri avec

elles pour ofer les fâifir avec une pince, fi on craint trop

îeurs piquûres, il y a un autre moyen de leur enlever leur

récolte avec moins de rifque. On n'a qu'à tenir à la main
un petit bâton frotté de glu. Dès qu'une abeille fe fera

pofée fur le devant de la ruche, ou qu'elle y marchera,

on s'en rendra maître fi on la touche avec le petit bâton.

On lui ôtera fes deux boulles û elle les a encore, & fi elle

les a laiffé tomber fur le devant de la ruche, ce qui arrive

afles fouvent en pareil cas, on les y ramaflera. Quand on
fe fera fourni ainfi d'un certain nombre depclottesde cire

brute, il fera facile de faire les expériences propres à mon-
trer qu'elles ne font point encore de la cire.

La plus fimplede toutes,& celle qui s'offre la première,

cfl de peftrir entre le pouce & l'index une de ces petites
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boules, de lui fiure changer de figure en la peftrifTant, &
fur-tout de la réduire à une lame platte. En pareil cas, la

cire ordinaire fe ramollit, & devient flexible comme une
pâte; quelque figure qu'on lui falXe prendre, les parties

reftent continues; en un mot, la cire alors efl du(5lile, 6c

la petite boule ne l'efl pas, elle ne fe ramollit point entre

les doigts, elle s'y brife fouvent: on reconnoît toujours

à la viie fimple, & encore mieux à la loupe, que la petite

maffe n'eft qu'un affemblage de grains, dont chacun , mal-

gré les preffions réitérées par des doigts chauds, a confcrvé

là figure. S'ils tiennent les uns contre les autres , ce n'eft

que par un peu d'humidité reftée fur leur furface.

Pour fçavoir ce que peut fur cette matière une chaleur

plus forte que celle des doigts, on mettra une petite pe-

lotte dans une cuillier d'argent qu'on pofera fur de la

cendre chaude, ou fur un charbon peu ardent. Si la petite

boule étoit de cire, dans un infiant elle y deviendroit cou-

lante, au lieu que la petite boule de cire brute conferve fa

figure, elle jette de la fumée, elle fedefTéche&fe réduit en
charbon.

On peut faire au feu une autre expérience, qui prou-

vera auffi décifivement que la cire brute n'a pas encore

\£% propriétés de la véritable cire. On en formera un petit

corps long, une efpéce de filet, dont on préfentera un àtîf

bouts à la flamme d'une bougie. Ce fil de cire brute s'y

allumera & brûlera comme feroit un brin de bois fec, &
plus chargé de matière huileufe que du bois ordinaire;

mais il ne fe fondra pas, comme fe fondroit fans brûler,

un petit rouleau de cire.

Cette matière éprouvée à l'eau, comme éprouvée au
feu, paroîtra encore différente de la cire. Si on en jette

dans l'eau, elle tombera & refiera au fond, au lieu que
de la cire remonteroit & relleroit à la furface. Qu'on ne

E e e ii
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Ibupçonne pas que, quoique cette matière paroiiïe plus

pelante fpécitiqucmeiu que la cire, elle ne l'ell pas réelle-

ment. Qu'on ne s'imagine ])as que Ton excès de péfan-

teur doive être attribué à 1 humidité dont elle étoit pé-

nétrée iorlqu'elle tenoit à la plante, humidité qu'elle

conferve encore lorlque l'aijeille la tranfporte. J'ai gardé

de cette cire brute pendant pluheurs années, &. j'en ai eu

qui a pafTé un hyver entier liir la cheminée d'un cabinet

où il y avoit continuellement du feu ; le temps &. le lieu

eufTent dû fuffire à la deiïécher parfaitement ; néantmoins

quand j'ai jette dans l'eau cette matière û bien defTéchée,

elle a été à fond.

Il s'enfuit donc que les abeilles donnent quelque pré-

paration à la cire brute qui la rend de véritable cire. Mais

en quoi confifte cette préparation l Ne leur fuffit-il point

de la pellrir, ou plutôt de la broyer en quelque ibrte!

On peut foupçonner que chacun de ces petits grains qui

ont été enlevés à la plante, font des efpéces de petits facs

membraneux, dont l'intérieur eft rempli de cire. On peut

foupçonner qu'il n'y a qu'à brilcr les enveloppes pour

avoir la cire qu'elles couvrent. Mais j'ai eu beau peftrir,

j'ai eu beau broyer même cette matière, foit dans des

cuiliicrs d'argent avec un manche de couteau de porce-

laine, Ibit fur du verre, je ne lui ai donné aucune des

qualités qui lui manquoient pour être delà cire. Aprèsdes

broyemcnts réitérés, elle n'efl devenue ni plus dudileni

plus fufible qu'elle l'étoit auparavant.

Puifqu'il ne fuffit pas aux abeilles de peflrir la cire brute,

on peut croire qu'elles y adjoûtent quelque matière, ou
plutôt quelque liqueur. M.'' Maraldi & Swammerdam,
l'ont pcnfé ainfi. Comme le miel eft ce que les abeilles

ont le plus à leur difpofition , il étoit affés naturel de

foupçonner qu'elles en mêloicnt avec la cire brute; mais
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c'a été inutilement encore que j'ai broyé de cette cire im-

parfaite après l'avoir liamedée de miel ; fon état n'en a pas

paru changé.

Swammerdam a eu un autre foupçon qui eft ingénieux.

Il a pcn;c que la liqueur venimeule dont les abeilles ont

ime affes grofle velFie toute pleine, ne leur avoit pas

été fimplement accordée pour cmpoifonner les blefïïires

qu'elles font; que peut-être les abeilles humeéloient avec

cette liqueur la matière qu'elles avoient ramaiïee fur les

plantes , & qu'elle pouvoit avoir une efficacité propre à

changer cette matière en véritable cire. Il a cru même
avoir ftit quelques expériences favorables à cette idée, 6c

qui lui avoient fait naître le defir de ramafTcr plus de li-

queur venimeufe pour répéter plus en grand les mêmes
expériences. Celles que j'ai tentées ne me difpofent pas

à croire qu'il eût été content du fuccès. Après tout, les

gros bourdons velus , <Sc beaucoup d'efpéces d'abeilles qui

ne font pas de véritable cire, ont, comme les abeilles, des

veffies pleines d'un femblable venin. Les guêpes & les fre-

lons font bien pourvus de ce venin , quoiqu'ils ne falfent

que du papier.

Ce feroit aflurément une découverte curieufe & peut-

être même utile, que celle d'une manipulation ou d'un pro-

cédé fimple qui transformeroit la cire brute en vraye cire»

Celle que les abeilles nous ramafTent ne nous coûte rien ;

elles font des ouvrières que nous n'avons pas la peine de

nourrir; mais nous n'avons pas à beaucoup près, aiïes de

ces ouvrières, «Si il s'en faut bien qu'elles nous procurent

toute la cire que nous pourrions confumer. La quantité

de poulfiéres d'étamines qu'elles ramaflent à la campagne,

n'ell rien en comparaifon de la quantité qu'elles y laiffent

perdre. Si nous fçavions faire de la cire avec cgs pouf-

fiéres, peut-être trouveroit-on des moyens d'en recueillir
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beaucoup à peu de frais; peut-être trouveroit-on les moyens

de mettre les enfants de la campagne en état de faire cette

forte de récolte. La culture du fafran eft cliere, &on n'eft

point effrayé par la peine de couper les filets de fes fleurs,

defonpiftile. En l'illede Candie, on fut la récolte du lada-

* Voyage de num avcc dcs fouets de cuir *, des lanières dont on fouette
M/ Tourne- danslaflifon convenablc& pendant la plus grande chaleur

du jour, les arbriiïeaux qui fourniffent cette gomme réfi-

neufè. Il feroit peut-être moins long qu'on ne le l'imagine,

de ramafler beaucoup de pouflléres d'étamines,avec de gros

pinceaux, ou même avec des peaux qu'on feroit pafTer fur

les fleurs dont une prairie eft émaillée, ou fur celles d'un

champ de bled noir. Il y a des arbres &. des arbuftes qui

pourroient en fournir beaucoup. On entrevoit donc des

moyens de parvenir à faire à peu de frais, des récoltes de

pouffiéres d'étamines ; au moins ne femble-t-il pas qu'on

en dût defefpérer. Je voudroisbien qu'on pût autant fe pro-

mettre de trouver le moyen de convertir ces étamines en

cire. Je n'ai pas fait à beaucoup près toutes les tentatives

qui peuvent être faites pour y parvenir; j'en indiquerai quel-

ques-unes qui peuvent inviter à en faire beaucoup d'autres.

Dans le Mémoire que M. Geoffroy a publié fur la

figure de ces pouflîéres, & fur leurs ulàges, par rapport

* Mémoires à la fécoudation des graines des plantes, il dit *: fji/e ces
del'Acade-

petits grauis ne fe dtjjblvent ni dans l'eau, m dans l'huile

Page 2 1 6. d'olive , ni dans l'efprit de térébenthine , ni dans l'efprit de

vin , pas même a l'aide du feu ; que les trois dernières li-

queurs en tirent bien quelque tehiture , mais fans changer,

ou très-peu, la figure des grains. Il adjoûte un ])eu après,

que quelques-uns ont prétendu que ces grains n'étoient

que des particules de cire ou de réfine ; que pour voir

ce qui en étoit, il les a fait bouillir dans l'eau où ils

ne fe font point fondus. M. Gcoflroy croit c]\.\e ces

pouiîiéres
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poufTiéres contiennent une matière hiiileufe, que ccllcis

des Ivà (a laifîent fur le papier dans lequel on les rcnfeime.

Les teintures que l'eau , l'efprit de térébenthine &. le! jjrit

devin tirent <les pouffiéres desétamines, 6i fur- tout ttile

qu'en tire l'eiprit^vin
,
quoique légères, me parurent mé-

riter d'être examinées; & M. Geotii-oy l'eût jugé comme
moi, s'il eût eu à confjdérer ces pouiïiéres dans le point

de vue où je devois les regarder, comme étant la matière

première de la cire. Dans trois tubes de verre, dont cha-

cun avoit intérieurement environ 9 lignes de diamètre, <Sc

dont la hauteur étoit de prèsde 6 pouces , je mis une quan-

tité à peu près égale de cire brute que je ne pefai pas ;

je me contentai de remarquer qu'elle s'élevoit environ

fîx lignes au-dcfTus du fond du vafe. Un des tubes fut rem-

pli d'eau, l'autre d'efprit de térébenthine, & letroifiéme

le fut d'efprit de vin. La cire brute a été tenue pendant

plus de trois mois dans chacune de ces liqueurs; mais la

liqueur de chaque tube a été renouvellée plufieurs fois.

Dans les premiers jours pourtant , comme on l'imagine

affes, l'efprit d.e vin <Sc refj)rit de térébenthine ont plus

extrait de la cire brute que dans tout le refte du temps.

Il n'en a pas été tout-à-fait de même de l'eau.

Les pouffiéres des étamines ont donné a l'eau une cou-

leur brune affés foncée. Il s'efl bientôt formé fur toute

fa furface un champignon de moififRire d'une ligne ou
deux d'épaiffeur. Le premier champignon ayant été ôté,

il s'en eft fait un autre à fa place , & il y en a paru de même
cinq de fuite. L'eau avoit auffi une odeur qui tenoit du
moilî, & qui étoit plus defagréable, elle approchoit de

celle des plantes pourries. Il femble que ces pouffiéres

qui étoient de petites parties de plantes, auroient dû fè

pourrir dans l'eau en un temps moins long que celui pen-

dant lequel ellesy avoient été tenues. Cependant quand

Tome K , Fff
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j'ai obfcrvé au microfcope de celles que j'ai tirées de def-

Ibus l'eau qui les avoit couvertes pendant plus de trois

mois, je leur ai trouvé la figure qu'elles avoient quand

elles y avoient été mifcs. 11 n'cfl pas auiïi fmgulier que

celles qui ont demeuré pendant un paipl temps dans l'ef-

prit de vin & dans celui de térébenthine, ayent confervé

de même leur première figure.

La quantité que j'avois de chaque liqueur qui avoit agi

furlespouffiéres des étamines, étoit petite ; auffi nedevois-

jepas m'attendre que chacune de ces liqueurs après s'être

évaporée, me laifferoit une quantité de réfidence folide,

bien confidérable. Une cuillier d'argent me j>arut donc un

ûfiTés grand vaifTeau , Si convenable pour faire l'évaporation.

D'abord j'en remplis une de l'eau la plus colorée, & je

mis la cuillier fur des charbons allumés. Afin pourtant

d'avoir plus de réfidence, jeverfois de nouvelle eau colo-

lée dans la cuillier avant que l'évaporation de celle qu'elle

avoit, fût toute faite. J'eus ainfi la réfidence d'environ troi9

bonnes cuillerées d'eau. Cette réfidence étoit brune, 6c

avoit l'efpéce de ténacité propre à une gomme; en un-

mot , elle me parut une véritable gomme. A])iès l'avoir

rendue dure&féche, il me fut aifé de la ramollir 6c de la

difioudre entièrement dans l'eau que je verfai delTus.

J'efi^ayai l'efprit de térébenthine, comme j'avois fait

l'eau, fans efpérer néantmoins d'en avoir une réfidence

aufllpure. Je m'aîtcndois, comme il arriva, que la réfine

que cette liqueur pourroit laifl^er, ne me permettroit pas

de diftinguer dans le compofé ce qui avoit appartenu h-

îacire brute, de ce qui avoit étélaifie par la liqueur réfi-

laeufe. Au refie, l'efprit de térébenthine peut peu fur la,'

«ire brute ; celle que j'ai fait bouillir dans cette liqueur,,

ioin de s'y ramollir, a paru s'y durcir.

Je me promis davantage de l'eflai qu'il me refloit à
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fsire de l'efprit de vin, car par lui-même l'eijjrit de vin ne

pouvoit rien iaiffer de folide fur la cuillicr. Celle qui fut

mile fur les charbons, fut remplie trois fois de l'efprit qui

avoit pris le plus de teinture. Loriqu'il fut évaporé en

grande partie, la liqueur qui reftadans la cuillicr tut épaif-

le, jaune & trouble, & répandoit une odeur qui me parut

être celle de la cire ; elle le parut de même à plufieurs

perfonnes à qui je la fis fentir. Enfin , lorfquc j'eus pouffé

i'évaporationjufquesà ficcité, la cuillier \c trouva enduite

d'une couche de matière jaune qui avoit une odeur de

cire fi forte, qu'on ne pouvoit la méconnoître. Il paroif-

foit donc que l'efprit de vin avoit extrait des pou/fiéres des

étamines, de la cire qu'il y avoit trouvée toute faite, ou au

moins, qu'il en avoit extrait la matière à laquelle la cire

doit fon odeur.

Il me refla pourtant un fcrupule fur l'expérience dont

je viens de parler. La cire brute qui y avoit été employée,

avoit été prife dans des cellules d'abeilles; peut-être n'en

avoit-elle pas été tirée avec affés de précaution ; quelques

parcelles de véritable cire avoient peut-être été détachées,

& l'odeur que donnoit la réfidence de ladiflolution, pou-

voit être due à ces parcelles. Pour faire une expérience

qui ne me laiifat pas une inquiétude pareille, je fis pren-

dre à des abeilles les peiottes de cire brute qu'elles rappor-

toient à leur ruche. Après en avoir ramafTé un volume égal

à celui de quatre à cinq gros pois, je mis les pcloites dans

wxs. tube avec de l'efprit de vin. En 24. heures elles lui don-

nèrent une forte teinture, qui le devint encore davantage

iorfque j'eus échauffé le tube jufques à faire bouillir la li-

queur. Je fis évaporer cette dernière diffolution, comme
j'avois fait évaporer la première, dans une cuillier d'argent; -

j'eus bientôt une liqueur jaunâtre & trouble qui fèntoitla

cire. Quand l'évaporation eut été pouflèe jufques à ficcité,

Fffi;
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il relîa au fond de la ciiiliier une aflcs bonne quantité d'une

matière jaunâtre, qui , dès qu'elle fut refroidie, eut la con-

fiftance de la cire, & qui, comme la cire, pouvoit repren-

dre de la liquidité iorfque je la chauffois. Ayant vu en-

fuite que cette matière qui avoit l'odeur de cire, feiaiffoit

pcftrir entre mes doigts, je la crus de véritable cire; mais

bientôt je reconnus qu'elle n'étoit pas de la cire pure <Sc

parfaite. Je mis dans ma bouche la petite boule que j'en

avois faite en lapertrifllmt, elle s'y fondit, comme s'y fe-

roit fondu un grain de cachou, ou comme s'y feroit fondu

un morceau de quelque tablette, dont le fucreauroit fait

ia bafe : elle avoit aulîi un goût fucré. L'odeur de cette

matière ne me pcrmettoit pourtant pas de douter qu'elle

ne contint de la cire; mais cette cire étoit mêlée avec une

autre matière, 6c l'efprit de vin les avoit extraites toutes

deux en même temps. Elle étoit mêlée avec des fels plus

aifés à humecler que lefucre, c'efl de quoi j'eus bientôt

h preuve. Je fis durcir fur le feu celle qui étoit dans la

€uillier, au point de réfifler au frottement de l'ongle lorf-

qu'elle étoit froide. Cette matière fi dure ne fut pas une

heure à s'imbiber de l'humidité de l'air. En moins d'une

heure fa furface fut afles gluante pour s'attacher au doigt

qui ia touchoit. Ne pourroit-on pas regarder cette ma-
tière comme une efjjèce de favon de cireî 11 paroîtdonc

que fi l'efprit de vin tire des poufîiéres des ètamines , de la

cire, qu'il la tire en petite quantité & mêlée avec des fels

qui s'humedent aifément à l'air. L'odeur de la matière

que l'efprit de vin avoit extraite de la cire brute, nous

prouve dècifivement que cette matière contenoit de la.

cire , ou au moins le principe auquel la cire doit fon

odeur, & par confèquent, qu'un des principes de la cire

efl aèluellement dans les pouiïièrcs des ètamines. Peut-

être k cire y efl-elle toute faite, & qu'il ne nous manque
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qu'un diiïoivant pour l'en pouvoir extraire ; car nous ne

connoiflons point encore de véritable difTolvant de la

cire. L'erprit de vin avoit tiré de nos pouffiéres tout ce

qu'il eût tiré de la cire qui nous efl mieux connue pour

cire. J'ai cru autrefois que l'elprit de vin fe chargeoit de

toute la llibftance de la cire, de tout ce qui entre dans

fa compofition ; mais des expériences auxquelles les pré-

cédentes m'ont conduit, m'ont appris le contraire. J'ai

mis une chopine de vin fur une demi-livre de cire jaune

divifée en lames minces. Au bout de deux jours l'efprit

de vin a pris une belle teinture jaune. J'ai fait évaporer

de cet efprit de vin dans une cuillier tenue fur quelques

charbons allumés, comme j'avois fait évaporer l'e/pritde

vin chargé de la teinture qu'il avoit prife fur les pouffiércs

des étamines. J'avois cru que l'efprit de vin qui avoit agi

fur de véritable cire, auroit laiffé de la cire au fond de la

cuillier, il n'y a laiffé qu'une matière, qui avec l'odeur de

cire, n'avoit que la confiftance du beurre, & qui pouvoit

être diffoute par l'eau. J'ai fait depuis plufieurs expériences

plus en grand fur les diffblutions de cire ])ar l'efprit de vin;

mais je me referve à en parler dans un autre ouvrage, de

crainte d'allonger encore un article déjà trop long. Je dirai

feulement qu'il paroît que la matière que l'efprit de vin

extrait de la véritable cire, eft femblable à celle qu'il extrait

des pouffiéres des étamines.

Je rapporterai pourtant encore une expérience que j'ai

faite avec l'efprit de vin tenu fur de véritable cire, mais

fur de la cire qui n'avoit jamais été fondue. Je brifai un
gâteau de cire, nouvellement conftruit parles abeilles,

&

d'ans les cellules duquel il n'y avoit jamais eu de miel.

Cette cire étoit très-blanche & très-féche. Je la fis entrer

par fragments dans un gros tube où je vcrfai de l'eij^rit de

Yin; &afin que cette liqueur en tnût plus vite ce qu'illui

Fff iij
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étoit poffible d'en tirer, je la fis cliaufier & même bouillir

pendant pius d'un quart d'heure. L'eiprit de vin fut en-

ibite verië dans une cuiliier d'argent qui fut pofée fur des

charbons allumés. Quand il fe fut évaporé en grande par-

tie, quand ii ne refta plus au fond de la cuiliier qu'une li-

queur auflî épaifle qu'un firop, je la fentis, &. je ne lui

trouvai qu'une légère odeur de cire; je la goûtai enfuite,

& je lui trouvai précifément le goût d'un firop de fucre.

Ce firop fut remis fur le feu Se épaifli à tel point , que

lorfqu'il étoit refroidi, il étoitdur& très-dur. Cependant

lorfqu'il eut été expoféà l'air, il s'humeéla; mais au bout

de deux jours il devint graine, & fe rendurcitdenc uveau.

Il avoir le goût & la dureté du plus beau fucre. On doit

être porté à regarder cette efpéce de fucre comme du miel

qui étoit relié dans la cire.

Tout ce que nous voulons conclurre de cette expé-

rience , c'elt qu'il relie dans la cire vierge des abeilles,

dans celle qui n'a pas été fondue, une efpéce de fel fucré

analogue à celui que l'eiprit de vin tire des poulTiéres des

étamines. Ce leraun miel fi l'on veut. Quoi qu'il en foit,

cette obfervation a fervi à m'expliquer un fait qui m'avoit

embarralTé. Il m'elt arrivé quelquefois de tirer de l'eau

froide des gâteaux de cire qui s'y étoient fenfiblemcnt

ramollis; l'eau cependant ne peut que durcir la cire ordi-

naire. Mais je pcnfe à ])rerent que la cire de ces gâteaux

contenoit de ce fel , ou ce miel que l'eiprit de vin en peut

extraire; & que l'eau qui peut dilToudre ce fel ou ce miel,

peut par là amollir le gâteau.

Au relie, quoique les principes qui doivent compofer

la cire Ibient certainement contenus dans les jîoulfiéres des

étamines, ils peuvent n'y être pas aéluellemcnt réunis Se

combinés, comme ils le font dans la cire parfiite. Une
obfervation de M. Bernard de Jufljieu, fcmble prouver
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qu'ils y font féparés. 11 a étudié au microfcope les poui-

fiéres des étamines d'un grand nombre d'efpéces de tieurs

en croix, comme des moutardes, des roquettes, &c; il a

étudié, dis-je, ces pouffiércs pendant qu'elles étoient dans

l'eau où il les avoit miles. ILa obfervé que ces petits grains

s'y gonfloient de plus en plus , & cela jufques à fe crever.

Dans l'inflant où chaque grain fe crévoit , il en fortoit un

jet de liqueur qui nageoit fur l'eau fans fe mêler avec elle,

& qui par conféquent, devoit être une liqueur huileufe.

II a répété la même expérience avec le même fuccès fur

les poufTiéres de plantes de plufieurs claffes différentes.

Mais ])our dire le vrai, j'ai été dégoûté de pourfuivre

les expériences propres à nous apprendre, s'il eft pofli-

ble, de parvenir à tirer de véritable cire de la cire brute,

ou de convertir la cire brute en vraye cire, dès que les

moyens auxquels les abeilles font obligées d'avoir recours

pour cette opération, m'ont été connus, & dès que des

calculs & des obfervations m'ont eu prouvé que les abeilles

même ne font que très-peu de vraye cire avec beaucoup

de cire brute. J'ai jugé alors que cette opération n'étoit pas

auffi fimple que Swammerdam & M. Maraldi fembloient

l'avoir penfé, &: qu'il étoit affés naturel de la croire. J'ai

connu qu'il ne fuffîroit pas aux abeilles de peflrir la cire

brute entre leurs pattes après l'avoir humeélée de quelque

liqueur. C'eft dans le corps même des abeilles que la cire

brute doit être travaillée; c'eft-là qu'efl le laboratoire où
fe fait la véritable converfion ou extraéîion. Quelques Au-
teurs qui ont parlé des abeilles, l'ont foupçonné, & je crois

être en état de le démontrer inconteftablement. C'eft dans

le fécond eftomach *, & peut-être dans les inteftins * des * PI. 30. %,

abeilles, que la cire brute eft altérée, digérée & convertie ^','°' '^ ^

en véritable cire , ou e'eft là que la véritable cire en eft ex- * ,-.

îraii-e. Or dès qu'on fçait le lieu où fe fait cette opération ,,
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on efl bien tenté de croire qu'il ne nous eflpas plus aifé de

parvenir à faire de vraye cire avec les étamines des fleurs,

qu'il nous l'efl de faire du chyle avec les différentes fub-

ftances, foit animales, foit végétales, avec lefqueiles notre

eftomach &. nos inteftins en font journellement.

Il y a long-temps qu'on a penfé que les abeilles ne vi-

voient pas feulement de miel
,
qu'elles mangeoient la cire

brute. Ce fentiment a été reçu prefque généralement par

ceux qui ont eu beaucoup de ces mouches , dans la vue

de profiter des fruits de leurs travaux. AufTi dans divers

pays, comme la Hollande, la Flandre, le Brabant, &c. la

cire brute efl appellée le pain des abeilles. Ce mets même
a paru digne d'un nom plus noble aux Auteurs de divers

traités fur ces mouches; ils ont cru qu'il méritoit celui du
mets que les Poètes ont fait fervir fur la table de leurs

Dieux. Ils ne l'appellent que i'ambroifie; <5c pour que les

abeilles foient traitées en tout comme ces mêmes Dieux,

ils veulent que le miel foit du neélar. Les anciens ont

donné d'autres noms à la cire brute, rapportés par Pline,

quelques-uns, dit-il, i'apjîellent er'uhacé , d'autres lui ont

donné le nom àt fandarac , & d'autres celui de cerinihé.

Il adjoûte enfuite que les abeilles s'en nourrifTcnt pen-

dant qu'elles travaillent. Le fentiment, au refle, qui veut

que les abeilles prennent un aliment folide, pouvoit très-

bien être du nombre de tant d'autres fur ces mêmes
mouches , qui ont été reçus, 6: qui fe font perpétués fans

affés d'examen. Swammerdam après l'avoir difcuté, a

prétendu qu'il étoit contre toute vraifemblance que les

abeilles prifTent une nourriture auffi folide que l'efl la cire

brute. Il avoit reconnu par plufieurs obfervations qu'elle

n'eft qu'un amas de petits grains, le plus fouvent de figure

fpliérique, & qu'il efl difficile de leur faire perdre. Quel-

que petits que foient ces grains, leur diamètre lui a paru

furpaffer
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furpafler beaucoup celui de l'ouverture du bout de la

trompe. Il a penlé, ce qui paroît très-vrai, que cette ou-

verture, contre l'exiftence de laquelle nous avons rapporté

de fortes preuves, ne pouvoit donner paiîage qua une

liqueur. Il a donc cru que des railbns auxquelles on ne

pouvoit oppofèr rien de vrailemblable , établiiFoient qu'il

étoit impofJible que les abeilles fe nourrifîent de cire brute.

Il eft certain auffi, qu'il ieroit impoiïible qu'elles la fiflent

pafTer par l'ouverture qu'il prétendoit être au bout de

leur trompe. Mais il refte encore poffible que les abeilles

prennent cet aliment iblide, dès qu'il eft prouvé qu'elles

ont une bouche. Nous avons feit connoître cette bou-

che * dans le fixiéme Mémoire, & nous avons dit qu'il *PI. ^g.fig,

étoit très important de la connoître, fi onvouloit fçavoir ^'^

l'hifloire des abeilles. Nous y avons fait voir que fon ou-

verture efl afTés confidérable ])our recevoir les fubfîan-

ces folides qui doivent être conduites dans l'intérieur de

l'abeille. Cette bouche eft placée au bout de la tête à

la partie fupérieure de la trompe. Non-léulement nous

avons déterminé fa pofition, & avons donné une idée de

ù. grandeur & de fa figure , nous avons appris de plus les

moyens qui peuvent mettre en état de la voir quand on
Je veut; il fullit donc à préfent qu'on fe rappelle qu'elle

eft auffi bien placée qu'une bouche d'infeéle peut l'être,

qu'elle fe trouve immédiatement au-deffous des dents, &
que fon ouverture eft affés confidérable.

Ce qui m'a conduit à chercher cette bouche & à la

découvrir, c'eft qu'après avoir jugé qu'elle étoit abfolu-

ment néceffaire aux abeilles, je les ai vues fouvent dans

des opérations qui prouvoient inconteftablenient qu'elles

l'avoient. Pendant que j'en cxaminois qui rentroient 6c

qui fortoient d'une ruche où je les avois nouvellement

établies, j'en retnarquai une qui arrivoit chargée de deux

Terne V, • ^SS
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boules de cire brute ; elle fe pofa un peu à l'écart fur l'appui

de la ruclie; elle s'y tint tranquille, &. û tranquille qu'elle

ne fut point déterminée à changer de place lodque, pour

i'obibrver de plus près, je me mis à genoux, & que j'ap-

prochai d'elle une loupe, au travers de laquelle je croyois

mieux diftingucr à quoi aboutifToient des mouvements de

tête qu'elle avoit réitérés plufieursfois. Je vistrès diftinde-

ment qu'il y avoit des moments où elle fe contournoit au-

tant qu'il étoit néccffaire, pour prendre avec les deux dents

une petite portion d'une de fes boules de cire brute. Ellefe

redreffoit enfuite,& les dents agilToicnl l'une contre l'autre

pour broyer la matière qu'elles avoient emportée. D'inf-

tant en inflant cette portion de matière fembloit diminuer

de volume entre les dents qui la mâchoient, & bientôt elle

difparoilToit totalement. Alors les dents ne tardoient pas

à aller détacher une autre petite portion de la même pe-

lote, qu'elles mâchoient comme elles avoient fait la pre-

mière. Ces opérations furent répétées pendant plus d'un

demi-quart d'heure, au bout duquel il ne refta rien de

la pelote de cire ; elle avoit été entièrement mangée. A
mefure que les dents en avoient fuffifamment broyé une

*P1. 28.fig. partie, la langue* dont nous avons déterminé ailleurs la

tiVi.)?'^ figure & la pofition, étoit à portée de la faifir, & la fai-

fiiïbit pour la conduire dans la bouche. Si j'avois ignoré

que cette bouche étoit au-deiïbus des dents, tout ce que

je viens de rapporter me l'auroit prouvé fuffilàmmcnt ;

car que pouvoit devenir la matière broyée par les dents.

Il elle n'entroit pas dans un trou deftiné à la recevoir l

D'ailleurs la trompe, comme trompe, ne contribuoit

en rien à faire difparoître la matière qui avoit été broyée:

elle étoit dans Tinaélion la plus parfaite, plièe & ramenée-

contre la face poftèrieure de la tête, comme elle i'eit dans-^

tous les temps où dk ne doit point agir.
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Ce que j'ai vu faire à la mouciie dont je viens de

parler, je l'ai vu faire à beaucoup d'autres mouches que

d'autres circonftances favorables m'ont jîermis d'obferver

à mon aife. Mais il eft plus ordinaire que l'abeille entre

dans la ruche chargée de fes deux pelotes de cire brute.

Elle marche fur les gâteaux en battant des ailes ; lorf-

qu'elle s'arrête quelque part,lorfqu'elle fe fixe, elle ne cefle

pas pour cela d'agiter fes aîles. Elle femble par ces mouve-

ments, & le bruit qu'ils produifent, inviter fes compagnes

à la venir trouver. On en voit bientôt trois ou quatre qui

s'arrangent autour d'elle, & qui travaillent officieufement

à la décharger de fes fardeaux. Ce que nous venons de

dire, apprend afles à quoi tendent les bons offices qu'elles

lui rendent. Chacune prend entre fes dents fa petite por-

tion d'une des pelotes. Après l'avoir prife, elle ne tarde

guércs à en venir reprendre une féconde, & même une

îroifiéme fois, fi d'autres abeilles ne fè font pas préfen-

tées pour en avoir leur part. En un mot, les deux pelotes

qui chargent les jambes poftcrieures de l'abeille, font fou-

vent bientôt enlevées & mangées par fes compagnes, &
cela, fur-tout dans les temps du fort du travail, dans les

temps où les mouches font preflees de meubler de gâteaux,

un logement où elles font nouvellement établies.

Enfin , fi on veut encore avoir une autre démonftration

pour fe convaincre que les abeilles ne fe contentent pas

de mâcher la cire brute, on la trouvera dans leur intérieur.

Qu'on ouvre leur eftomach &. leurs inteftins, on les verra

fouvent remplis de cette matière ; les grains y auront fou-

vent leur première figure, & fi on les confidére au mi-

crofcope, ils y paroîtront tels qu'y paroiflent les pouffières

des étamines.

Dans les ruches bien fournies de gâteaux de cire, que

Jes abeilles ne font pas prelfées d'aggrandir, & lorfque la

Gggij
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récolte de cire brute, eft fi facile & fi abondante qu'il en

vient plus à la ruche qu'il n'y en peut être confumé, la

mouche qui arrive avec les deux pelotes de cette matière,

attendroit long -temps avant que de trouver des com-

pagnes qui vinircnt les lui ôter. Toutes en font gorgées:

celle qui en rapporte, s'en eft aulfi apparemment raflafiée

à la campagne , mais elle n'a garde de laifler perdre le

fruit de Ton travail. Il vient des temps où il y a dif'ette de

poufficres d'étamines; & même dans les failbns les plus

favorables , il y a des jours fïicheux où les mouches ne

peuvent aller ramaflfer celles dont les fleurs font char-

gées. Il leur convient d'avoir pour de pareils temps, de

la cire brute en provifion. Julqu'ici nous n'avons ])arlé

que de deux ulkges des alvéoles ; nous avons feulement

dit, que les uns lervent à loger les vers qui doivent deve-

nir des mouches, <Sc que les autres fervent à contenir le

miel. Nous tlevons dire à préfent, que d'autres alvéoles

font employés à un troidéme ufagc, à conférver la cirs

brute qui ell: mifc en referve. La mouche qui arrive char-

gée de deux lentilles de cette matière, dont fes compagnes

n'ont pas aéluellcjnent belbin , s'accroche avec fes deux

jambes antérieures contre le bord d'une cellule vuide, ou,

plus exacftement, d'une cellule dans laquelle il n'y a ni ver

ni miel. Elle y fait entrer enfuitefes deux jambes poflérieu-

res, celles qui font chargées des deux petites boules ; &. c'cd

pour aider les jambes à y entrer, qu'elle recourbe un peu

fon corps en dcffous, qu'elle le rapproche de fà tête. Alors

avec le bout de chacune de fes jambes du milieu, elle poufi^e

vers le dedans de l'alvéole la lentille ou pelote de cire bruts

de chacune de fes grandes jambes. Les deux lentilles Ibnt

détachées dans l'inftant. Se tombent dans l'alvéole.

Souvent dès que l'abeille s'eft défaite de fes petits far-

deaux, elle part, foit pour aller fur le champ s'occuper d'un
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nouveau travail, foit pour fe joindre aux mouches qui

,

par un repos néceflaire & mérité, fe préparent des forces.

Mais à peine les deux lentilles font-elles tombées dans

une cellule, qu'une autre mouclie entre dans cette même
cellule la tête la première ; elle y refle quelquefois pendant

un temps afTés confidérable. On ne voit pas ce qu'elle y
fait; mais quand elle en efl: fortie, il eft aifé de juger de

ce qu'elle y a fait. Les deux lentilles font alors réunies dans

une même malTe qui a été pouflee jufqu'au fond de la

cellule, qui y a été prefTée, &. dont la furface a été appla-

îiie de manière à être rendue parallèle à l'ouverture de

l'alvéole.

Dès qu'il y a une fois àe\\x pelotes de cire brute dans

une cellule, il eft décidé qu'elle doit être un petit mngafin'

deftiné à être rempli de pareille matière. Jufques à ce

qu'elle le foit, des abeilles viennent les unes après les au-

tres s'y décharger de leur lécolte de cire brute , que d'au-

tres mouches pelh'ifrent,prefrent& arrangent. Quelquefois

la mouche même qui a apporté les deux pelotes, prencJ

elle-même tous ces foins.

Chaque mouche paroît employer plus de temps qu'oiï

ne croiroit qu'elle en devroit employer à arranger & à

empiler deux petites pelotes de cire brute ; car tout ce

travail femble fe réduire à étendre, à appliquer le peu de

matière qu'elles contiennent, comme il convient qu'elle

le foit, fur celle qui efl déjà pofée dans la cellule. Mais

c'efl que la mouche ne fe contente pas de les placer com-

me elles le doivent être; avec fes dents elle les peftrit &
les humeèle en même temps, elle les imbibe d'une liqueur

qui ne paroît être autre chofe que du miel. Si on tire

d'une cellule de la cire brute qui vient d'y être mife,

elle eft vifiblement plus humide, plus liée, elle a plus de

corps que n'en a la cire brute qu'on a ôtée à une des
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jambes d'une abeille ; Se û on la goûte, on lui trouve u»

goût de miel qui fait aflcs connoître la nature de la liqueur

qui a été employée pour lui donner de la liaifon. On pour-

roit croire que ia liqueur dont la cire brute eft imbibée, aide

à la faire digérer, à la préparer àdevenir de vrave cire; mais

quand je fuis venu à examiner de celle qui avoit demeuré

dans cette prétendue digeflion pendant plus de fix à fe])t

mois , je ne lui ai pas plus trouvé les qualités de la vraye

cire, que je les ai trouvées aux pelotes dont j'avois dé-

pouillé les abeilles qui arrivoient à leur ruche. Je ne crois

pourtant pas que ce foit fans aucune raifon d'utilité que

les abeilles imbibent de miel celles qu'elles veulent garder.

J'y en vois même une; le miel efl auffi jiropre qu'aucune

matière, à empêcher la corruption des corps qu'il couvre,

je conçois donc que les pouffiéresd'étamines bien enduites

de miel, en font moins expofées à fermenter, & moins en

rifque de moifir, ou peut-être de fe trop deflecher.

Au refte, on trouve dans les ruches plufieurs gâteaux,'

dont d'aflés grandes portions n'ont que des cellules rem-

plies de cette cire brute. On trouve auffides cellules ifo-

lées qui en font pleines. On en voit quelques-unes dif-

perfées entre des cellules pleines de miel , ou entre des cel-

lules dont chacune contient un ver. Les abeilles aiment

apparemment à en trouver à ])ortée dans le befoin.

Il a été affés prouvé par tout ce que nous avons rap-

porté ci -devant, que les abeilles mangent la cire brute;

mais il ne l'efl pas encore, que c'eft dans leur eftomach Se

dans leurs inteftins qu'elle devient de véritable cire. Elle

pourroit n'y être portée que comme aliment , & n'en fortir

que fous la forme d'un excrément inutile. Elles rejettent

auffi par leur anus les fœces de celle dont les fucs ont été

extraits pour leur nourriture, 6c apparemment auffi les

fœces de celle qui a été convertie en vraye cire ; mais la
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même ouverture qui lui a donné entrée lorfqu'elle étoit

brute, efl: celle par laquelle elle fort propre à être mile en

œuvre. C'efi ce que mes ruclies vitrées m'ont mis en état

<Je voir, & ce qui n'a pu être oblèrvé par Swammerdam

,

qui ne connoifFoit pas ces fortes de ruches , ni par M.
Maraldi qui n'en avoit point à fa dirpofiiion de conftrui-

tes aufïi favorablement pour un oblcrvateur, que le font

les miennes. J'ai été attentif à faifir les temps où des abeilles

travailloicnt à faire 6.^% alvéoles qui touchoient le verre

de quelqu'un des carreaux , ou qui en conftruifoient de

très-proches du verre. Muni alors d'une loupe, & cher-

chant à obfervcr quelque abeille occupée au travail dans

le temps où il fe faifoit moins tumultuairement, dans Aqs

infiants où le carreau de verre qui me permcttoit de voir

l'abeille, empêchoit qu'elle ne me fût cachée par d'autics

mouches qui ne pouvoient pas fe placer entr'elle & le car-

reau ; alors, dis-je, j'ai vu que l'abeille qui bàiiffoit une

portion", foit du fond, foit d'un des pans d'un alvéole,

ne fe contentoit pas de faire agir fes deux dents l'une

contre l'autre, ou plutôt contre la petite lame qui étoit

entr'elles deux: elle me montroit au-defTous des dents

une autre partie charnue &blancheâtre qui étoit dans un
mouvement continuel & extrêmement vif; qui étoit dar-

dée en avant & retirée en arriére , comme l'efl fouvent la

langue d'un ferpent ou celle d'un lézard. Cette partie étoit

auffi la langue de la mouche. C'efl pour l'avoir vue ainfi

€n acflion , que j'ai cherché à la trouver , & que je l'ai trou-

vée aux mouches que j'ai prifes; & cela, toutes les fois

que je l'ai voulu.

La figure de cette langue de l'abeille en travail, va-

rioit continuellement. Elle étoit tantôt plus aigûe, tantôt

plus large, & plus applatie, & tantôt concave & plus ou

moins. Elle étoit quelquefois cachée en partie par une
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liqueur moufTeufe, &. quelquefois par une efpéce de bouil-

lie. Cette bouillie étoit la cire que la langue aicloit par Tes

divers mouvements, à forlir de la bouche ,
qu'elle condui-

foit dans la place où elle devoit être mile pour que les dents

la façonnafTent. Après que l'abeille avoit fourni ce qu'elle

pouvoit donner de cette matière, ce qui étoit fait en peu

d'inftants , elle partoit , & c'cfî à regret que je la voyois

partir, iur-tout lorfquc celle qui venoit fur le champ pren-

dre fa place ne fe mettoit pas dans une pofition où il me
fût aulfi aifé d'obfcrvcr ce qui fe pafloit auprès des dents.

C'eft donc avec une efpéce de pâte humide que les abeilles

dégorgent, qu'elles compofent leurs cellules; dès que cette

pâte eft féche , & elle l'eft dans un inflant , elle efl de la cire

telle que notre cire ordinaire.

Quand on n'auroit pas vu auffi diflinéîement que je

l'ai vûplufieurs fois, cette pâte fortirde la bouche de l'a-

beille, Si poulfée j)ar fa langue, on auroit dû juger que la

matière dont les cellules font faites, étoit fournie par la

bouche de la mouche. On a pu voir agir les dents de

différentes abeilles occupées à bâtir, & on a pu icmar-

quer que ces dents ii'alloient prendre de la cire lûr aucune

partie du corps; que les jambes n'en avoient point alors.

A la vérité, M.Maraldi apenféque chacune de ces abeilles

qui avoient j)art au travail fucceffivement, arrivoit avec

une petite portion de cire qu'elle tenoit entre fcs dents.

Mais M. Maraldi avoue de bonne foi que tout fe paiïe avec

tant de mouvements variés & précipités dans la conflruc-

tion des cellules, qu'on croit que tout efl en confufion. II

y a donc apparence, qu'il n'a donné à chaque mouche un
grain de cire entre les dents, que parce qu'il a cru néccflaire

qu'elles l'euflent , ou parce qu'il a pris la cire qui étoit em-
portée par des mouches qui avoient été occupées à polir,

pour'de la cire dont les mouches forment les cellules.

Les
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Les raclures, les coupeaux de cire qui viennent d'ctre

détachés d'une cellule nouvellement conftruite, pcu\ent

probablement fervir à former une partie d'une autre ctiiuie;

& j'ai cru voir des abeilles occupées à les mettre en œuvre.

Mais il me paroît certain qu'elles ne fçavent employer que

Ja cire nouvelle, que celle qui, depuis qu'elle eft cire, &l

qu'elle a paru au jour, n'a pas eu le temps de lécher par-

faitement. Voici les faits qui me femb'ent dtcififs fur cela.

Dans tous les temps de l'année, excepté celui où les abeilles

font engourdies par le froid , fi on leur offre du miel , elles

vont le luccer avec avidité, lilles aiment mieux profiter

de celui qu'elles trouvent tout ramaffé, & en gramle quan-

tité, que d'aller en chercher qui efl dilJDcrlé dans les fleurs

par gouttes infiniment petites. Mais îi on leur offre Aq^

gâteaux de cire, même dans les temps où elles ne trou-

vent pas à faire de récolte de pouffiéres d'étamines , elles

n'en tiennent aucun compte. Elles les hachent quelque-

fois, mais ce n'eft qu'autant qu'ils font un peu humecflés

d'un miel dont elles veulent profiter. Jamais elles ne s'avi-

fent de porter la cire de ces gâteaux dans leur ruche. J'ai

kiffé.des gâteaux bien dépourvus de miel pendant près de

cinq à fîx mois tout auprès de mes ruches, fans que les

abeilles les ayent endominagés.

Nous ramolliffons par la chaleur la cire que nous

voulons mettre en oeuvre : cette manière de la rendre

propre à être façonnée, ne convenoit pas aux abeilles.

Elles pourroient néantmoins faire prendre à l'air des

environs de l'endroit où elles travaillent une chaleur

capable de rendre la cire extrêmement molle; mais cette

chaleur favorable aux petites parties de cire qu'elles vou-

droient employer à former une nouvelle cellule , feroit

contraire aux cellules déjà faites & voifines. Ces dernières,

devenues trop flexibles, ne réfifteroient pas au poids & aux

Tome V. . H h Ii
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mouvements des mouches qui paffent alors defTus en très»

grand nombre. Les gâteaux pleins de miel chargeroient

trop leurs attaches ramollies ; ceiles-ci fe briferoient. La
cire que l'abeille met en œuvre, doit donc être rendue

molle par un fecret à nous inconnu, par une liqueur qui

ia détrempe; être à peu près dans 1 état de la foye qui eft

prêle à (brtir du corps d'un infecfle, qui alors n'eft qu'une

efpéce de gomme diflToute, & qui expofée à l'air fc defle-

ciie bien yîte, Si. ne craint plus i adiion des liqueurs ordi-

naires.

Mais il faut prouver par des obfervations plus aifées à

faire que les précédentes, que la cire brute efl convertie

en vraye cire dans l'intérieur des abeilles, par des obier-

vationsqui ne demandent pas qu'on ait des abeilles logées

dans des ruches tranfparentes, telles que les miennes, ni

qu'on TaifilTe des moments rares pour étudier avecfuccès

ces mouches la loupe à la main. Dans la failon des eflaims ,

fi on fe trouve à portée d'en examiner un qui s'eft attaché

contre quelque arbre, on pourra remarquer qu'entre les

mouches dont il efl: compolé, il y en a très -peu qui

ayent à leurs deux jambes poflérieures , des pelotes de
cire brute. Celles-là feules en ont qui revenoient char-

gées de la campagne dans le temps qu'eft pariie la troupe

à laquelle elles fe font jointes. Cependant û on a lailfé

l'effaim pendant quelques heures en repos , lorfqu'on le

fait paffer dans une ruche, on trouve fouvent un petit

gâteau de cire attaché à l'arbre, &. qui étoit caché par

les mouches qui l'ont conftruit. Où auroient-elles pris h
cire dont elles l'ont fait, fi elles ne l'avoicnt pas tirée de

ieur intérieur !

On verra des gâteaux qui ne peuvent avoir été faits que
d'une cire fortie du corps des abeilles, fi on oblige celles

d'une ruche à paffer dans une autre ruche, & fi on ks y
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oblige dès ie matin, avant qu'aucune ait encore fongé à

aller à la campagne. Alors ayant toutes été forcées de

déménager brulquement, elles n'emportent point de cire

brute à leurs jambes, ni fur aucune de leurs parties exté-

rieures. Cependant fi elles le trouvent bien de leur nou-

veau logement, quoiqu'on ne les en ait pas vu fortir, dès

ie foir même , on y trouvera des gâteaux de cire.

Avant que je fçulfe où efl le laboratoire où fe fait la

cire, où efl le refervoir de celle que l'abeille employé,

j'ai été quelquefois très- inquiet pour des mouches que
j'avois fait changer de demeure, & que je voyois aller à la

campagne, & en revenir fans apporter des pelotes de cire

brute. J'éiois enfuite étonné au bout d'un jour ou deux,

de voir de très-grands gâteaux de cire faits par ces mou-
ches, que je croyois dans une habitation qui leur déplai-

foit. Ordinairement elles cachent elles-mêmes, elles cou-

vrent de toutes parts les premiers gâteaux qu'elles conftrui-

fent. Je croyois que des mouches auxquelles je n'avois vu

rapporter aucune pelote, étoient dans une parfaite inac-

tion. Je ne fçavois pas qu'elles pouvoient avoir fait paffer

dans un de leurs eflomacs & leurs intellins la cire brute

avec laquelle elles revenoient à la ruche , ou y avoir eu une
provifion de cette cire lorlque je les avois délogées.

On a une preuve encore de l'altération confîdérable que
les abeilles doivent produire dans la cire brute, & d'une

altération qui ne peut guéres être l'ouvrage d'un inftant,

iorfqu'on a exam.iné \ts, petites boules qu'elles rapportent

à leur ruche. Les boules des unes font d'une couleur très-

pâle, prefque blanches ; celles des autres font jaunâtres, <&:

communément elles font d'un beau jaune ; d'autres font

d'une couleur orangée , d'autres rougeâtres , & d'autres

prefque rouges ; j'en ai vu de vertes. On trouve auffi des

couches de cireirute de ces différentes couleurs, dans les

Hhhij
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cellules où cette muiére efl mile en referve. Cependant

les gâteaux faits de ces cires brutes différemment colorées

,

ont tous la même couleur. Tout gâteau nouvellement

fait.eft blanc. Ils différent feulement entr'eux par plus ou

moins de blancheur. J'ai vil quelquefois que le blanc des

gâteaux nouvellement conftruits, ne le cedoit en rien à

celui des plus belles bougies , auprès defquelles je les

avois pôles. Entre les gâteaux nouvellement faits, ceux

qui m'ont paru les moins blancs, pouvoient être com-

parés à la mauvaife bougie blanche, ou à celle qui, pour

avoir été trop gardée, a jauni. Ces gâteaux qui font for-

tis fi blancs des mains des ouvrières, perdent peu à peu

de leur éclat, en vieilliffant ils jauniffent ; les plus vieux

deviennent'd'un brun qui approche du noir de la fuye.

Le miel qu'ils contiennent, qui lui-même jaunit avec le

temps, contribue à altérer leur couleur; mais elle peut

être encore plus altérée par les vers qui prennent leur ac-

croiffement dans les cellules de ces gâteaux. On peut s'af-

fûrer par un moyen qu'il n'efl pas temps de rapporter,

que les cellules qui font les plus noires ont fervi de loge-

ment à plufieurs vers, qui les uns après les autres, y (ont

nés , &. y ont crû jufqu'à ce qu'ils fe foient transformés

en mouches. Entin, on imaginera aifément que les va-

peurs qui tranfpirent du corps des abeilles, peuvent altérer

la couleur de la cire, dès qu'on fçait que l'air même d'une

chambre efl capable de faire jaunir avec le temps la bougie

la plus blanche.

L'art de blanchir la cire ne paroît donc être que celui

de lui enlever la matière étrangère qui l'a pénétrée & co-

lorée depuis qu'elle a été faite par les abeilles. Mais toutes

les abeilles ne font pas de la cire également blanche. Je
n'héfiterois pas à croire que cette différence vient unique-

ment de ce que les unes n'ont pas employé despouflicre»



DES Insectes. VIII. Mem. 429
d'étamines aufîi propres à être dépouillées de leurs cou-

jeurs, que le Ibnt les pouffiéres qui ont été ramafleespar

d'autres, fi je n'avois obfervé que dans le même temps &
le même lieu, les abeilles de certaines ruches ont fait des

gâteaux qui , comparés à ceux qui ont été faits par d'autres

abeilles dans d'autres ruches , n'étoient que ce qu'efl la

bougie devenue jaune à l'air ])ar rapport à la bougie la

plus blanche. On peut foupçonner que la matière propre

à devenir cire, n'eft pas également bien blanchie dans

l'intérieur des abeilles de toutes les ruches. Comme celles

d'une même ruche doivent toutes leur nuiflance à une

même mère, il ne feroit pas furprenant qu'elles euffent

toutes la même imperfeéïion dans la conformation de

ieurs eflomacs & de leurs inteftins. On fçait, 6c on ne fçait

que trop dans les blanchilferies , qu'il y a des cires qu'on ne

peut rendre d'un beau blanc. C'elt probablement qu'on ne

peut rendre la cire plus blanche qu'elle l'étoit, lorfqu'elle

eft fortie de deffous les dents des abeilles; on ne fait que

lui ôier les matières qui l'ont teinte depuis, & tout notre

art ne peut aller plus loin.

Les abeilles ne paroiffent pas recueillir par préférence

les poufTiércs d'étamines d'une couleur à celles qui en ont

d'autres. Elles ramaffent celles qu'elles trouvent plus aiie-

ment. il y a des temps où on leur voit à toutes des pelotes

jaunes, & d'autres où on ne leur en voit que de preique

rouges; ce qui dépend des Heurs qui fe trouvent dans les

endroits où elles vont faire leur récolte. Maisqurile qucfoit

la couleur de ces pelotes , elles la perdent pendant qu'elles

font macérées & digérées dans l'eflomac de l'abeiile. Si

on ouvre le ventre de quelques-unes de ces mouches dans

le temps où elles font dans le fort du travail ,. Oh trouvé le

fécond eftomac & les inteflins remplis de ces poufliéres,

qui y font aifées à reconnoître, comme nous l'avons dit,

Hhh iij
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&qui, au moyen de la liqueur avec laquelle elles font mê^
lées, y compofent une bouillie jaune ou jaunâtre. 11 ert

aifé de prendre de cette bouillie, de la lécher entre Tes

doigts, & d'en former une lentille afTés femblableà celles

qu'on voit aux jambes poftérieures des mouches. Si on
approche de fon nez la nouvelle lentille, ou encore mieux

la bouillie, on efl: faifi par une odeur defagréable & péné-

trante , qui apprend afTés qu'elle efl une matière en fer-

mentation , &. dont la digeftion fe fait.

Cette odeur qui , quoique plus defagréable que celle

des efprits volatils, peut lui être comparée, m'a engagé à

éprouver quelle altération feroit produite dans la cire brute

que je laifTerois en digeflion dans une bouteille bien fer-

mée, & où elle feroit mêlée avec un efprit volatil qui la

furnageroit. La cire brute s'y eft ramollie, & y eft devenue

plus peflriffable ; mais elle n'efl point devenue fufible com-
me l'efl la cire.

Il en eft cependant des cflomacs des abeilles, comme
du nôtre; ils ne digèrent pas toujours tout ce qui leur a

été donné à digérer. Lorfque l'abeille fait fortir par fà

bouche la liqueur mouffeufe, qui efl de la cire délayée,

pour ainfidire, des grains d'étamines qui n'ont pas fouf-

fert afTés d'altération dans Teflomac , peuvent être portés

avec celte liqueur. Quand on examine à la loupe les

cafTures de la cire , telle que nous l'employons , de celle

qui a été fondue, on y peut fouvent découvrir de petits

grains qui ont confervé leur figure arrondie, qui ne le

ibnt pas fondus, Sl qui ne font pas fufibles. Ces petits

grains ne font apparemment autre chofe que des grains

de pouffiéres d'étamines ,
qui fans avoir été digérés

,

font fortis avec la liqueur cireufe par la bouche de l'a-

beille.

On feroit fur la yoye de trouver un moyen fimple de
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convertir la cire brute en véritable, fi on n'attribiioit pas

à quelque hazard des produits qu'ont donné deux expé-

riences rapportées dans les Ephémérides des curieux

de la Nature *, M. Daniel Major y apprend ce qui * Prenùe/

lui efî arrivé pendant qu'il faifoit piler des rofes à cent ^^"""'">n

r il 7-11 • A ^ I
ann.a.obf.y,

reuilles pour en compoier de la conierve. Apres que ics pag. y,

feuilles curent été pilées dans un mortier de pierre avec un
pilon de bois, on trouva un petit morceau de cire blanche

du poids de deux à trois grains, attaché au pilon ; il croit

qu'on ne peut foupçonner que la cire vînt d'ailleurs que
des rofes, parce que le mortier& le pilon avoient été bien

nettoyés. Il adjoûte que ce fait lui ell encore arrivé une
autre fois , & qu'il fut remarqué par un étudiant qui piloit

\ts rofes. S'il étoit bien certain que cette cire n'eût pas été

mife toute faite dans le mortier par quelque accident, s'il

étoit bien certain qu'elle le fût formée fous les coups de
pilon , il paroîtroit que le fuc des feuilles de rôles auroit

transformé en cire les pouffiéres des étamines de ces

fleurs, pendant qu'elles étoient broyées par les coups de

pilon. Cette expérience cft fimple, je l'ai faite. J'ai pilé

huit à dix pelotes de cire brute avec des feuilles de rofes;

mais les pelotes ne font point devenues pour cela de véri-

table cire.

Quoique quantité d'abeilles foient occupées dans l'in-

térieur de chaque ruche à mettre la cire en œuvre , & à
perfedionner les cellules qui en font faites , quoique beau-

coup d'autres travaillent à divers autres ouvrages, éicquoi'

qu'il y en ait beaucoup à la campagne pour y faire des ré-

coltes, le nombre de celles qui font en repos, cft encore

très-grand dans chaque ruche, & beaucoup plus grand que
le nombre de toutes les autres prifes enfenible. On y voit

éit% maffesd'un volume confidérable, formées par piufieurs

milliers de mouches accrochées les unes aux autres. Celles
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qui font ù tranquilles, pendant que d'autres le donnent

tant de peine & de l'oins, jouiiïènt apparemment d'un

repos qu'elles ont mérité par le travail. Elles reprennent

des forces pour être en état d'agir, lorlque les abeilles

acftuellement employées à des exercices fatiguants , au-

ront befoin de fe repofer. H eft plus naturel de penfer

qu'elles partagent ainfi leur travail par des intervalles de

repos, peut-être affés courts
, que de croire, comme j'ai

connu des gens qui le penfoient après les avoir oblér-

vées, qu'elles avoient alternativement des jours ouvriers,

pour ainfi dire, & des jours de fête; que celles qui avoient

travaillé un jour, ne travailloient pas le jour fuivant ; ou

au moins ,
que les mêmes abeilles ne fortoient pas tous les

jours de la ruche.

Ce fentiment qui n'efl appuyé fur aucune preuve, ne

feroit vrailëmblable qu'en cas que le nombre des abeilles

qui fortent chaque jour d'une ruche , ne fût j)as égal à celui

des abeilles qu'elle contient ; car s'il lui elï égal , ou plus

grand, il eft pi us naturel de penfer que l'abeille qui eft reve-

nue chargée de la campagne, fe repofe pendant un certain

temps , que de croire qu'elle continue de fe donner les mê-
mes fatigues pendant tout le jour. Il m'a donc femblé que

pour décider celte queftion, ilfalloit fçavoir quel eft à peu

près le rapport du nombre des abeilles qui fortent de la ruche

dans chaque jour propre au travail , avec le nombre des

abeilles de la ruche. Au lieu de compter le nombre de

celles qui en fortent, j'ai compté le nombre de celles qui

y rentrent, ce qui revient au même, & qui eft plus facile.

J'ai,dis-je, eompté à différentes heures du jour les abeilles

qui rentroient dans leur ruche pendant un certain nombre
de minutes, & j'ai compté celles qui rentroient dans diffé-

rentes ruches plus ou moins peuplées. Il y a eu des ruches

où j'ai vu rentrer environ cent mouches par minute, tantôt

plus
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plus cependant éc tantôt moins, de forte que je crois

pouvoir prendre ce nombre pour un nombre moyen. II

y avoit donc par heure fix mille abeilles qui rentroient

dans la ruche dont je parle. Or on peut fuppoler que

l'afflucnce avoit été la même depuis cinq heures du
matin jufques à Icj)! heures du loir, & en cela je ne crois

pas qu'on fuppofe trop, parce que s'il y avoit des heures

où elle avoit été moindre , elle avoit été plus grande dans

d'autres. D'ailleurs, les abeilles fortent «quelquefois dès

quatre heures du matin , & ne ceffent de ibrtir que vers

les huit heures du foir ; mais au lieu de compter celles

qui leroient rentrées ])endant feize heures, nous nous

contentons de compter celles qui feroient rentrées pen-

dant quatorze heures ; leur nombre elt quatorze fois

6000 , ou 84000.
Le nombre exaél des abeilles qui habitoient la ruche

dont il s'agit, m'étoit inconnu; mais j'ai fiiit aflés d'obfer-

vations fur celui des abeilles de différentes ruches
, pour

avoir lieu de croire que je ne me tromperai jîas beaucoup

fur l'évaluation que j'ai faite du nombre de celles de cette

ruche. J'ai cfhmé qu'il pouvoit être d'environ 1 8000 mou-
ches. Ainfi le nombre des 84000 qui étoient rentrées,

n'avoit pu être rempli qu'en fuppolant que chaque abeille

étoit au moins fortie quatre fois dans la journée pour aller

faire des récoltes à la campagne, <Sc que quelques-unes

étoient forties cinq fois. J'ai compté les mouches qui

rentroient dans des ruches fi peu peuplées que j'aurois cru

être fur de gagner, fi j'eufTe parié qu'elles ne contenoient

pas 6000 abeilles. Cependant j'ai eftuné à 50 le nombre
de celles que j'y voyois rentrer par minute, ou à 3000
par heure. Chacune de celles-ci fortoit donc au moins

deux fois par jour de plus que chacune des autres , environ

fept fois. Enfin, nous venons devoir à combien d'autres
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ouvrages quantité d'abciileslont occupées ptndant tout le

jour daii's la ruche ; & nous en devons conciurre que fi

le nombre de celles qui font en repos, eft grand, il n'eft

pas compofé pendant long ten'sps dçs mêmes mouches;

qu'à melure qu'il y en a quelques-unes qui le joignent

au gros pour fe tenir tranquilles, il y en a d'autres qui en

partent pour reprendre le travail.

Le calcul que nous venons de rapporter, conduit à

en faire un autre, qui feul eût fuffi pour prouver que

les abeilles ne mettent pas en œuvre la cire brute telle

qu'elles la rapportent , qu'elles la mangent; & qui apprend

de plus, qu'il n'y a qu'une très petite partie de celle qu'elles

ont digérée, qui foit convertie en cire propre à être em-

ployée à la çonflruéîion des cellules. Dans le Printemps,

il y a des jours où du matin au foir on ne voit rentrer

que des abeilles chargées de deux pelotes de cire brute,

&011 au moins le nombre de celles qui y reviennent char-

gées des deux pelotes, eft beaucoup plus confidérable que

le nombre de celles qui reviennent à vuide. Suppofons

néantmoins le nombre de ces dernières égal à celui des

autres. Dans une ruche telle que la première des deux

dont nous avons parlé ci-defTus, dans celle où 84000
abeilles rentrent par jour , elles y apportent donc 84000
pelotes dans une journée, & cela, dans la fuppofition

qu'il n'y a que la moitié des abeilles qui y en rapportent.

Quelque petite & quelque légère que foit chaque pelote,

toutes enfemble doivent faire un poids affés confidérable

par rapport à la quantité des matières contenues dans une

ruche. Pour fçavoir à peu près à quoi il pouvoit aller,

j'ai pefé avec foin , & cela à différentes fois , les pelotes de

cire brute que j'avois enlevées à des abeilles avant qu'elles

enflent eu le temps de s'en décharger dans la ruche, &
j'ai trouvé que huit pelotes pefoient un grain. En divifant
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84000 par huit , on a donc le poids des grains de tire

brute qui étoient apportes dans une journée dans iinté-

rieur de ia ruche dont nous parions. Ce poids cft de i o 500
grains, (Se la livre u ett comi>oléeque de 92 1 6 grains. Ainfi

la récoite lie cire brute faite dans une leule journée pelbit

plus d'une livre. Or il y a dans une année pluheurs jours

d'une aufa grande récolte. H y ei* a louvent quinze à

feize de fuite, Ibit vers la mi-May , foit vers le commen-
cement de Juin ; enfin, dans les joui-s moins favorables,

les abeilles ne laifTent pas de rapporter encore de la cire

brute dans la ruche. Pendant leptàhuitmois conlécutifs

que les abeilles ibrtent , elles doivent ramaiïer plus de
cent livres de cette matière, &. peut-être beaucoup plus.

Cependant , fi on tire au bout d'une année la cire d'une

ruche femblable à celle dont il eft queltion , on n'y en
trouvera peut-être pas deux livres. D'où il fuit que les

abeilles n'extraient de la cire brute qu'une affés petite por-

tion de véritable cire; que la plus grande partie de cette

matière fert à les nourrir, & que le relie fort de leur corps

fous la forme d'excréments.

Dans quelques aimées j'ai vu les abeilles de plufienrs

ruches en panier, revenir pour la plupart chargées de cire

brute du matin au loir; & cela, pendant la lin d'Avril,

& une bonne partie du mois de Mai. Quand après plufieurs

femaines d'une fi grande récolte , je failois renverlèr cts

ruches pour en examiner l'intérieur, je n'y pouvois dé-

couvrir ni gâteaux nouvellement conflruits , ni des gâteaux

allongés ou élargis. Qu'avoient-elles donc fait de toute

ia cire brute qu'elles avoient ramafTéeî Elles pouvoient eu
avoir mis une portion en referve dans les cellules ; mais

il eft évident qu'elles en avoient mangé la plus grande

partie.

11 eit à remarquer que les faux bourdons, qui ne travaillent

I i i ij
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point aux ouvrages de cire, ne prennent pour toute nourri-

ture que du miel , du moins dans bien des centaines de ces

grofTcs mouches que j'ai ouvertes, n'en ai- je jamais trouvé

une qui eût dans le canal des aliments de la cire brute.

Outre les befoins qui exigent que les abeilles faffent

des récoltes de cire brute, elles en ont d'autres qui les

engagent à s'aller chafrger d'une autre matière. Leur ha-

bitation ne doit avoir que les ouvertures qui y tiennent

lieu de portes. Par-tout ailleurs elle doit être très-clofè.

Nos mouches ont à craindre que les infecfles qui en veu-

lent à leur miel, que ceux qui en veulent à leur cire, ôc.

que ceux qui leur en veulent à elles-mêmes, ne trouvent

en différents endroits du corps delà ruche, des ouvertures

par où ils puiiTent s'y introduire.il cftplusfacileaux abeilles

de s'oppofer aux incurfions de leurs ennemis, quand dics

n'ont qu'iuie porte ou peu de portes à garder. Enfin , les

entrées ne doivent pas être feulement bouchées aux in-

feéles, elles le doivent être à la pluye & à l'air. Il importe

fur-tout aux abeilles d'être logées bien chaudement , com-

me nous le prouverons dans le dernier Mémoire de ce

volume. AufTi , un de leurs premiers foins , lorfqu 'elles font

nouvellement établies dans une ruche, eft de boucher

toutes les ouvertures, toutes les fentes qui s'y peuvent
' trouver , & elles veulent qu'elles foienî folidement bou-

ciiées. Celles que j'ai mifes dans des ruches vitrées, dont

les bords des carreaux étoient, comme ceux des carreaux

de nos fenêtres, recouverts de bandes de papier,& cela, du

côté de l'intérieur de la ruche, ces abeilles, dis-je , n'ont

pas manqué de ronger ce j^apier. En le rongeant , elles

mettoient pourtant à découvert les ouvertures qui fe trou-

voient entre le bois & le verre; mais c'cft qu'elles fe pro-

pofoient d'y appliquer une matière moins pénétrable à

i'eau, que celle qu'elles avoient ôtée.
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Il lemble que les abeilles poiirroient faire ufage de la

cire pour rendre leurs ruches très-cloies; mais il leur a été

cnfëigné de fe fervir d'une autre matière qui, lans doute,

y efl plus propre, qui s'étend &: s'attache mieux, & qui a

beaucoup plus de ténacité. La matière dont nous voulons

parler, n'a pas été inconnue aux Anciens. Pline même
en diftingue de trois fortes différentes, dont la première

qu'il regarde comme le fondement de tout le travail des

abeilles, efl; appellèe inetys , la féconde jnjfoceron , êc la

troifiéme propo//s ; mais le nom de propolis efl celui au-

quel la plupart des Auteurs fe font tenus , &. les deux autres

ne font propres qu'à défigner de la propolis plus ou moins

pure, plus ou moins mêlée avec de la cire, de laquelle,.

au refte, la propolis diffère extrêmement. Elle fe laifl!e

aifément diffoudre par l'efprit de vin , & j)ar l'huile de

térébenthine. En un mot, elle efl une réfme, qui avec le

temps , fe durcit beaucoup dans la ruche , mais qui peut

toujours être ramollie par la chaleur.

Celle qu'on trouve dans différentes ruches , & même
dans différents endroits de la même ruche, offre non-

feulement des variétés par rapport à la confiflance, elle

en offre aufll par rapport à la couleur & à l'odeur. Elle

efl une des matières auxquelles on a donné une place dans

les boutiques des Apothicaires ; &. pourquoi n'y en auroit-

elle pas eu une! Communément elle répand une odeur

agréable quand elle efl échauiîée. George Picflorius dans

fon Traité des abeilles , veut qu'on choififfe celle qui a

une couleur jaune, qui a beaucoup d'odeur, qui reffemble

au flyrax, & qui, comme la réfnie appellèe maflic, peut

fe laifler étendre. Pline dit que de fon temps on la fubfti-

îuoit au galbanum, <^ qu'elle a une odeur forte. Mais il

efl ordinaire d'en trouver qui a une odeur aromatique, qui

ne fçauroit manquer de plaire, &il y en a qui fembleroit
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mériter d'ctre mife au rang des parfums. La couleur

de la furface extérieure de la propolis, efl: un brun rou-

geâtrc, mais tantôt plus claire, & tantôt plus foncée; elle

tire tantôt plus iur le brun, &. tantôt plus lur le rouge.

La couleur de l'intérieur, celle des fragments qu'on dé-

tache, apj)roche davantage de celle de la cire, elle eitplus

jaunâtre. Celle qu'on a diffoute, loit dans l'elprit de vin,

ibit dans l'huile de térébenthine, pourroit être fubflituée

aux vernis qu'on employé pour donner une couleur d'or

à l'argent, ou à l'étain réduit en ieuillcs, qui ont été ap-

pliquées, Ibit lur du cuir, loit lur du bois. Elle pourroit

de même fervir pour dorer mieux qu'on ne fait les ou-

vrages de bimbloterie. Elle donne une belle couleur d'or

aux métaux blancs & polis , fur lefqucls elle eft étendue.

Il ne peut lui manquer qu'un peu de brillant, qui lui

feroit ajouté, li on i'incorporoit avec le maftic ou le faii-

darac.

Dans le temps que les abeilles mettent en oeuvre h
propolis , elle eft molle ; comme un bitume elle eft propre

à être étendue pour efpalmer la ruche ; mais elle prend

de jour en jour plus de confiflance, & devient bien plus

dure que la cire. Elle peut toujours être ramollie par la

chaleur; iorfqu'on en tire un morceau ramolli, par deux
bouts oppolés, il fe laifTe étendre & ne fe cafTe qu'après

avoir été allongé en fil; ce qui n'arrive pas à la cire dans

un fembîable cas.

Il eft bien plus difficile de voir des abeilles chargées de
cette matière qu'elles employent à boucher les fentes de la

ruche, & à en enduire les parois , qu'il ne i'eflde les voir

chargées de la matière qu'elles convertiffent en cire. Elles

n'ont pas befoin d'apporter dans leur ruche autant de la

première matière que de la féconde. Ce n'cfl guéres que
dans les premiers temps où elles fe font établies dans une
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ruche, qu'elles ont befoin de celle-là , ou lorfque dans la

fuite il fe fait quelque trou. Auffi malgré toutes mes ru-

ches vitrées ai -je paffé plufieurs années fans parvenir à

appercevoir des abeilles chargées de propolis. Peut-être

efl-ce faute d'avoir connu les Iieures favorables. Je les

épiois indifféremment à toutes celles du jour, & plutôt

même le matin que l'après midi; & je fuis à préfent fort

difpofé à croire que fi \ts abeilles chbififlént par préfé-

rence les heures du matin pour ramalfer la cire brute,

elles j)rennent celles du foir pour faire la récolte de la ma-
tière qu'elles employent à maftiquer. La première fois

que j'etT vis des abeilles chargées, ce fut en Juillet fur

les cinq heures & demie du foir. J'avois toujours eu

envie de fçavoir fi elles donnoient à la propolis quelque

préparation comme elles en donnent une à la cire brute,

fi elles étoient obligées de la manger , ou fi elles l'em-

ployoient telle qu'elles l'apportoient à la ruche. Mon
doute fut éclairci dès que j'eus obfcrvé des abeilles qui en

étoient chargées. J'en remarquai plufieurs qui avoient à

leurs jambes poftérieures deux plaques lenticulaires rou-

geâtres , affés femblables par leur figure aux pelotes de cire

brute, mais dont les bords étoient plus applatis. Comme
plufieurs de ces mouches étoient fi proches des carreaux

de verre, qu'elles les touchoient, il me fut aiféde recon-

noître foit avec mes yeux feuls , foit avec mes yeux aidés

delà loupe, que cette matière étoit précifément la même
que la propolis employée à lutter les jointures& les fentes,

qu'elle n'étoit point un affemblage de petits grains comme
l'efl la cire brute.

Un autre objet de ma curiofitè, étoit de fçavoir com-
ment l'abeille qui portoit à fes jambes les àQ\.\x plaques

d'une matière que je fçavois très-ténace, parvenoit à les

en détacher. C'eil fur quoi j'eus encore le plaiflr d'être
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bien - tôt inftruit. Je vis que des com])agnes attentives

épargnoient à la mouche la peine de ie débarrafTcr d'une

matière qui lui avoit affés coûté à ramafier 6i à apporter.

Je vis bien-tôt une abeille qui alla prendre avec les dents

une petite portion de cette matière, qui ëtoit fi bien collée

contre une des jambes de l'autre. Elle faifoit des eiiorts

pour arracher ce que les dents lenoicnt faili , elle le ti-

raiiloit. Cette petite portion s'allongeoit comme s'allon-

geroit en pareil cas une gomme réfineufé qui n'auroit pas

pris encore toute la dureté , mais qui auroit beaucoup plus

de confiftance qu'il n'en faut pour être en état de couler.

Quand la mouche, après avoir tiré à plufieurs repriles,

étoit parvenue à fcparer du rcfte de la maire cette petite

portion, la tenant entre les ferres, elle la tranlportoit à

quelqu'un des endroits où il y avoit une fente à boucher.

Une autre mouche remplaçoit celle-ci fur le champ; &
quelquefois deux mouches arrachoient en même temps à

chacune des deux jambes poftérieures de l'abeille de la

gomme réfineule. Ainh pcu-à-j)eu les petites pelotes

qu'elle avoit apportées , lui étoient enlevées par des mou-
ches qui ne tardoicnt pas à les employer.

On croit que c'cft fur les peupliers , fyr les bouleaux &.

fur les fauks, que les abeilles vont prendre la propolis;

le hazard n'a pas voulu que je leur y aye vu faire cette

récolte. Je ne crois pourtant pas qu'elle leur foit fournie

par ces feuls arbres. J'ai vu des abeilles dans des pays où
jl n'y avoit ni peupliers, ni bouleaux, ni faules; c'étoit

donc fur d'autres arbres qu'elles s'étoient pourvues de la

réfine qui leur eft nécelfaire. Mais quand j'aurois obfervé

des abeilles fur les arbres où elles prennent la proj^olis, il

n'y a pas apparence que j'euffe réulfi à voir auifi [)icn

comi'nent elles s'en chargent, que je l'ai vu dans une cir-

conftance particulière. Une opération qui avoit demandé
que
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que j otafTe le bouchon du trou fupérieur d'une de mes

ruclics vitrées , demanda auffi que je n'y fifie pas rentrer

ce bouchon en entier. II avoit été fcellé par de la pro-

polis, &: ia partie qui en étoit enduite, refta au-deffus du

bord du trou. Des abeilles de cette ruche qui s'apper-

çurent qu'il y avoit là une matière qu'elles avoient été

obligées d'aller cherdier au loin depuis peu de jours, 6c

qui ne s'étoit pas encore defTéchée, en voulurent profi-

ter. J'en vis trois à quatre attroupées defTus. Uney refta

feule par la fuite, <& travailla à la détacher dans un endroic

placé auffi favorablement qu'il eût pu être fi je i'euiïc

choifi moi-même. Cette gomme tenace, & qui s'étoit

defféchée depuis qu'elle avoit été apportée à la ruche,

ne cédoit qu'à des tiraillements redoublés, néantmoins

elle fe laiffoit encore étendre. L'abeille s'en chargea ; elle

s'en fit fur chaque jambe une pelote d'une groffeur énor-

me. Auffi y fut-elle occupée bien du temps. Une grande

demi-heure fe pafla avant qu'elle fut jwrvenue à fe donner

fa charge. Cette matière incomparablement plus difficile

à détacher que ne le font les pouffiéres des étamines, &
plus difficile à manier, ne permettoit pas à l'abeille d'alleç^

vite, circonflance heureufe pour i'Obfervateur. Je l'exa-

minai la loupe à la main pendant toute la demi-heure. Je

voyois avec plaifir combien elle étoit obligée de donner

de coups de dents, &de tirailler pour arracher un petit

grumeau de cette matière ; elle le peftriffiDit enfuite avec

fes dents. Les deux premières jambes aidoient à achever

de le façonner; une de celles-ci s'en chargeoit enfuite, 6c

le donnoit à la féconde jambe du même côté, qui le

portoit à la troidéme, qui l'y appliquoit fur le tas com-

mencé : dès qu'elle l'y avoit appliqué , elle le tapoit avec fa

palette, elle lui donnoit trois à quatre coups. La mouche
çhoififfi^it la propolis le moins defféchée, celle qui avoit
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encore afles de vifcofité pour fe coller à la petite pelote.

Elle laiflbit tomber les fragments qui fembloicnt trop fecs,

& elle les négligea comme inutiles, comme n'étant plus

propres à être mis en œuvre.

Les abeilles ne le contentent pas de boucher les trous

de la ruche avec la propolis, elles enduifent de cette ma-

tière les bâtons en croix qui aident à foiitenir les gâteaux,

écTouvent elles en étendent fur une grande partie des parois

intérieures. C'eft ap'^aremment ce qui a donné lieu aux

Anciens , & à Pline entr'autres, de dire qu'elles fe fervoient

de propolis comme de colle, pour attacher les gâteaux à

la ruche, parce qu'ils auront trouvé entre les parois de la

ruche Si. le gâteau une couche de cette réfine. Mais ce

n'efl pas précifément pour cela, qu'elles l'employent. J'ai

détaché un grand nombre de gâteaux qui avoient été foits

dans des ruches nouvellement habitées, j'ar examiné leurs

attaches, & je les ai toujours trouvées de pure cire.

Les abeilles ne foufFrent que le moins qu'elles peuvent

des corps étrangers dans leur ruche. Quand il s'y en

trouve qui ne font pas d'un poids fupérieur à leurs fc^rcec,

elles les portent dehors. Mais il arrive quelquefois cà des

jnfe(51;es, & fur tout à îles limaces mal-avifées, & à des

limaçons peu inflruits, d'entrer dans luie ruche, 6c de

s'y promener Jufques fur les gâteaux de cire. On ne

fera pas étonné que les abeilles n'épargnent pas des en-

nemis fi lourds, qu'à force de piquûres elles les tuent»

Mais qu'en faire après qu'ils font morts! Les abeilles ne

peuvent pas fonger à tranfporter de Ci lourds fardeaux;

elles craignent cependant les mauvaifes odeurs que ces

cadavres répandroient dans la ruche en fe corrompant.

Pour n'y être pas expofées , elles les embaument , elles les

couvrent de toutes parts de propolis. M. Maraldi a déjà

rapporté qu'il avoit yù. un limaçon qu'elles en avoienï
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cnchiit par-tout. J'ai vu des faits fembiablcsplurieurs fois;

l'ai vu des limaces, dont la peau s'étoit apparemment un
peu dcfféchée, qu'elles avoient cachées Ibus une enve-

loppe de cette réfine. J'obfervai un jour qu'elles avoient

employé la même matière pour une femblable fin & avec

plus d'œconomie, fur un limaçon. Il avoit appliqué les

bords de l'ouverture de fa coquille contre un carreau de

verre; au moyen de la liqueur vifqueufe, dont il étoic

pourvu, il s'étoit attaché là fixement, comme il fe fût

attaché dans la cavité d'un mur contre une pierre, pour

y refier Jufqu'à ce que la pluye l'eût invité à fe mettre

en marche. Les abeilles jugèrent à propos de l'y attacher

plus folidement qu'il ne s'y étoit attaché lui-même, &
plus folidement qu'il ne l'eût voulu. Elles appliquèrent

une épaiffc ceinture de propolis tout autour de l'ouver-

ture de la coquille, & contre le carreau de verre. *La co-

quille fe trouva donc arrêtée par une matière bien autre-

ment tenace que celle avec laquelle le limaçon l'avoit afTu-

jettie, oc par une matière qu'il n'étoit pas en fon pouvoir

de ramollir en répandant de l'eau deffus, comme il peut

ramollir celle qu'il employé.

J'ai offert à des abeilles de la térébenthine, & du bitume

liquide. J'ai mis de ces matières auprès de leurs ruches,

pour voir fi elles ne les fubftitueroient pas à la propolis,

pour maftiquer les ouvertures de leur logement. Je n'ai

pas obfervé qu'elles ayent tenté de s'en fervir. Le "vrai eft

que j'ai négligé de faire cette expérience dans les temps

qui dévoient être choifis par préférence. J'ai négligé de

mettre ces matières à ladifpofition des abeilles qui avoient

été nouvellement établies dans une ruche.

Nous devons revenir à parler d'une récolte plus im-

portante pour nos mouches, que celle de la propolis, de

la récolte du miel. Nous avons prouvé qu'elles mangent la

Kkkij
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cire brute, qu'elles s'en nourriffent; mais elle n'efi pas leur

feul aliment, <Sc nous fommes difpenrés d'en donner des

preuves. On fçait afles que ce n'eft pas pour nous qu'elles

font des provifions de miel; qu'il y a des jours, & même
des faifons

,
qui ne leur permettent pas d'aller chercher

de quoi vivre à la campagne, &où elles y iroient inutile-

ment ;
qu'alors elles confument le miel qu'elles avoienc

ramaffé dans des temps plus fîivorables; que fi leur récolte

a été trop petite, ou leur confommation trop grande ôc

trop prompte, elles font réduites à mourir de faim. Mais

nous n'avons encore confidéré les abeilles que dans l'inf-

tant où elles enlevoient avec le bout de leur trompe, celle

liqueur de deffus les glandes necfiarifëres des fieurs. Il nous

refle à voir ce qu'elles font de celle qu'elles en ont tirée, &
des moyens auxquels elles ont recours pour la confcr, er,

* La trompe de l'abeille eft une efpéce de langue carti-

lagineufe & velue, qui, après avoir ramaffé des goutte-

lettes de miel fur quelque fleur, les conduit à la bouche.

Là fe trouve une véritable langue plus courte & charnue,

qui pouffe vers i'œfophage le miel qui lui a été apporté.

Dans les abeilles, & généralement dans les mouches, on
peut laifferle nom d'œfophage à toute la portion du ca-

iî:il des aliments, qui, du fond de la boucbe, fe rend dans

ie corps apiès avoir traverfé le corcelet. Mais la jiremiére

portion du canal qu'on peut oblérver dans le corps, la

plus pToche du corcelet, doit être regardée comme l'efto-

mac, ou, pour parler plus exaélement quand il s'agit des

abeilles, comme leur premier eflomac. L'œfophage faft

donc pafïer le miel qu'il a reçu, dans le premier eflomac.

Celui-ci efl plus ou moins renfîé , félon qu'il en contient

une plus grande ou une plus petite quantité. Quand il efl

* ^'- >°;%- vuide *, il a dans toute fon étendue un diamètre égal ; il ne
i-'J-

Çç^-^Hq ^jj.g cj^n';m j^i jjJJnc ^ ^{^[l(^ ^-jais iorfqu'ii cft bien
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rempli de miel, il a la figure d'une veffie oblongue *. Les * pi. 30. fig.

enfants qui vivent à la campagne , connoiflent cette vefTie, ^ • "/•

& ils la cherchent même dans le corps des abeilles, & fur-

tout dans celui des bourdons velus, pour en boire le miel.

Ses parois font fi minces & fi tranfparentes
, qu'elles laif-

fent voir la couleur de la liqueur qu'elles renferment. M.
Maraldi paroît avoir pris cette partie pour une fimple

veffie ouverte par un bout, pour un fac aveugle. Un auffi

grand Anatomifle que Swammerdam, ne pouvoit man-

quer de la reconnoître pour ce qu'elle efî ; il lui a donné

le nom d'cllomac comme nous le lui donnons.

Après l'étranglement où ce premier eilomac finit,

commence le fécond eftomac*, qui eft un tuyau cylin- * Fg. 10,

drique en grande partie, & contourné; il eft entouré par " "^ '- ^*

des cordons cliarnus pofés les uns auprès des autres , com-

me les cerceaux d'un tonneau; il reflemble à un tonneau

couvert de cerceaux d'un bout à l'autre. Ce font autant

de mufcles circulaires. Un étranglement * fait encore la * Fig. 12.;.

réparation du fécond eftomac & <\qs inteftins. Ceux-ci

font tantôt flafques *, <&. tantôt renflés *, félon qu'ils font * Fig. 1 1 &
pleins ou vuides. On trouve la cire brute dans le fécond '"' ''

eftomac & dans les inteftins, mais on ne trouve jamais * ^'o' '°" ^

que du miel dans le premier eftomac.

Chaque fleur ne fournit à l'abeille qu'une bien petite

quantité de liqueur. Elle eft: obligée d'en parcourir plu-

fieurs les unes après les autres, avant que d'être parvenue

à remplir fon premier eftomac autant qu'il le peut être.

Ariftote leurdonne une confiance dans le goût journalier,

qui n'eft rien moins que certaine. Il dit que lamême abeille

ne va pas d'une fleur fur une fleur d'un autre genre;

qu'elle va d'une violette à une violette, & non d'une vio-

lette à une fleur de primever, par exemple. J'ai pourtant vvi

bien des fois la même abeille aller fucceffivement fuccer

Kkk iii
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plufieuîsdiffcrentesfortesde fleurs qui ornoiem uneplatte-

bande. Quoi qu'il en foit, quand l'abeille a fufhiamment

rempli ion elîomac de miel , elle retourne à i\\ ruche.

Dès qu'elle y efl entrée, elle va chercher une cellule dans

laquelle elle le puifle dégorger.

C'eft ordinairement dans un certain ordre que les abeilles

remplirent de miel les cellules. Elles commencent par les

fupérieures des gâteaux fupérieurs, lorfqu'il y a plufieurs

rangs de gâteaux. C'eft fur le bord d'une des cellules , dont

ie tour e(t d'être remplie, que la mouche qui arrive de la

campagne s'arrête; elle fait entrer fa tête dedans, Si elle

y verfe bientôt tout ce qu'elle a apporté de liqueur. M.
Maraldi a très-bien remarqué, que l'endroit par lequel elle

fait fortir le miel de fon corps , efl au-deffus de la trompe,

&tout près des dents; c'eÛ-àdire, que le miel fort par

cette ouverture que nous appelions la bouche. Swammer-
dam qui n'a pas connu cette ouverture, a penlé que les

abeilles le rejettoient par le petit trou qu'il croyoit au bout

de leur trompe; mais l'opération de fe vuider de miel,

feroit alors, pour les abeilles, aulfi longue, & peut-être

plus longue que ne l'a été celle de s'en remplir. Car il y a

iieu de croire, que le miel ne fort pas du corps de l'abeille,

tel qu'il y eft entré, 6c Swammerdam l'a jugé ainfi; il y a

iieu de croire, qu'il y eft digéré, qu'il y reçoit une cocflion.

Il eft donc très-vraifemblable ,
que quand l'abeille le rend,

il eft plus épais que quand elle l'a pris, & qu'il ne feroit

plus auflî aifé à la mouche de le faire pafîer par une ouver-

ture excefTivement étroite.

Pour que le premier eftomac d'une abeille puifle faire

fortir le miel qu'il contient , s'en vuider entièrement, il doit

être capable de fe contraéler comme le premier eftomac

des ruminants: il l'eft auftl, Scdefe contraéler fucceftlve-

îiient & alternativement dans différentes de fes portions.
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On ne devroit avoir aucune peine à lui fuppofer cette

force; mais je n'ai pas befoin de la lui fuppoièr, car j'ai

\û qu'il l'a. Je trouvai un matin deux abeilles languiiTanles

dans un poudrier où je leur avois laiiFé pafler la nuit ,& où
je n'avois pas oublié de leur donner du miel. Je les con-

damnai à être les vicflimes de ma curiofité
; pour exami-

ner leur intérieur, je leur* ouvris le ventre ; leur premier

eflomac étoit bien rempli de miel; il étoit très-diflendu

en forme de veffie. Mais ce que j'obfervai dans celui de
chacune de ces mouches de plus remarquable, très-dii^

îinélement & pendant long-temps, ce furent des mouve-
ments de contracftion & Ati, mouvements de dilatation.

Une portion de parois de l'eftomac s'approchoit du cen-f

Ire, & s'en éloignoit enliiite, & ce ij 'étoit pas toujours la

même portion qui me fiifoit voir ces mouvements. Celle

que j'avois vu d'abord s'agiter, cefToit de le mouvoir. Une
autre, quelquefois antérieure, & quelquefois poftérieure,

fè mettoit en jeu à fon tour. La liqueur qui remplit un
canal, & qui y efî preiïee, fortira par celui des bouts qui

fera ouvert. Ainfi quand la bouche de la mouche permet

au miel de fortir, il fort; Sl quand cette ouverture e(t

fermée, le miel ell pouffé vÇI la partie poftérieure.

Une cellule a une grande capacité par rapport à ce

qu'une abeille peut y dégorger de miel en une feule fois.

Àuffi faut-il que plufieurs mouches viennent s'y vuider

de celui qu'elles ont recueilli & préparé, aVant que d'en

remplir une entièrement. 11 n'eft pas poffible de voir com-
ment elles le dégorgent dans les cellules ordinaires. Ce
font de petits pots faits d'une matière opaque, & dans

fefquels les abeilles qui les veulent remplir entrent les wnts

après les autres la tête la première. Mais nos ruches vitrées

nous offrent fouvent des cellules moins régulières que les

ordinaires, & plus longues, dans chacune defquelles on



448 MEMOIRES POUR l'Histoire
peut voir fucceiïjvement plufieurs mouches. Les longues

cellules, ôc d'une figure irréguiiére dont je veux parler,

font ap])liquées immédiatement contre les carreaux de

* PI. 30. n-. verre *. Eiies font quelquefois partie d'un grand gâteau,

^' dont un des côtés efl: attaché contre un carreau de verre,

• êc fouvent elles font partie d'un gâteau très-petit qui a

été conflruit pour en foûtenir lîii plus grand auquel il eft

uni par un de fes bords, pendant que par le bord oppo-

fé , il l'ed contre le carreau. On peut donc voir fouvent

contre les carreaux de verre des cellules tronquées, des

cellules auxquelles il manque deux de leurs pans & plus,

Si dont chacune eft fermée par une portion convenable

d'un carreau. Les abeilles y mettent du miel comme dans

les autres cellules. Lorfqu'on en confidérera quelques-unes

de celles qui ne font encore remplies qu'en partie, mais

plus ou moins, on ne doit pas manquer défaire une re-

marque, c'ell que la dernière couche de miel efl aifée à

diftinguer de celle qui précède ; je veux dire, que depuis

le fond de la cellule, jufqu'affés près de l'endroit qui eft

encore vuide, tout paroît d'une même nuance, mais

que la dernière couche fe fait diftinguer du refte. Elle

femble être ce que la crêmHHft fur du lait. Cette crème
ou croûte de miel, pour ainfi dire, fe voit également,

& eft également épaifte dans les cellules où il n'y a en-

core que très-peu de miel , & dans celles qui en ont beau-

coup. Comme on ne rifque guéres de fe tromper en fup-

pofant aux abeilles les induftries qui conviennent à leur

travail
, je fuis tenté de croire que cette couche eft faite

d'un miel qui a plus de confiftance que le miel des autres

couches, moins de difpofition à couler, & qui fert auflï

à retenir celui qui eft par derrière. Au refte, cette dernière

couche, n'eft pas un plan perpendiculaire à l'axe de la cel-

lule, ôi n'eft pas même un plan, elle eft contournée; les

abeilles
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abeilles lui font prendre à clefTein cette courbure, & cïks

la lui confervent. Il ne m'a pas été difiicile de voir des

abeilles apporter du miel dans ces fortes de cellules. Lori-

qu'clles y étoient entrées la tête la première, elles s'arré-

toient près de la croûte de miel : elles faifoient paHer fous

cette croûte les deux bouts de leurs premières jambes*. *P'- r^ ^i

Dans le moment qu'elles y étoient palTèes, je voyois une
grofle goutte qui pènétroit fous la croûte, & qui, en fe

mêlant avec le refle, perdoit bientôt fa figure arrondie.

Les jambes en perçant la croûte, avoient apparemment
ménagé une entrée à la goutte de miel. Dans environ

deux minutes, la même mouche a ordinairement donné
deux pareilles gouttes. Avant que dcfe retirer, elle façonne

avec fes jambes la croûte, elle lui donne la courbure con-

venable ; les filaments qu'elle en Ure font vifibles.

Au rcfle, ce n'eft pas toujours en portant fon miel dans

une cellule, qu'une mouche s'en défait. Souvent elle eu
trouve le débit en chemin. Quan^ elle rencontre de ies

compagnes qui ont befoin de nourriture, & qui n'ont pas

eu le temps d'en aller chercher, elle s'arrête, elle rcdreffe

ÔL étend (à trompe, afin que l'ouverture par laquelle le miel

peut fortir, fe trouve un peu par-delà les dents. Elle pouffe

du miel vers cette ouverture. Les autres mouches qui fça-

vent bien que c'eft là qu'il faut le prendre, y portent le

bout de leur trompe & le fuccent. La mouche qui n'a

pas été arrêtée en chemin, fe rend fouvent aux atteliers

des travaiileufes , c'ell-à-dire , aux endroits où d'autres

abeilles font occupées, foit à conllruire de nouvelles cel-

lules, foit à polir & à border des cellules déjà faites ; elle

leur offre du miel , comme pour empêcher qu'elles ne

foient dans la néceffité de quitter leur travail pour en aller

chercher.

Tome V. , L i I
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Entre ics cellules qui ont été remplies de miel , les unes

font deftinées à fournir celui qui eit néceflaire à la con-

fommation journalière des abeilles, & les autres doivent

conferver celui qui fervira à les nourrir dans les temps où

elles iroient inutilement en chercher fur les plantes. Dans

Jes mois même où plus de plantes font en fleur, &. où,

ce qui revient au même, plus déplantes peuvent donner

de la liqueur miellée, il y a des jours où des pkiyes abon-

dantes, d'autres où des froids trop rudes pour la fiifon,

retiennent les mouches dans leur ruche. C'eft alors qu'elles

ont recours au miel defliné à être confumé le premier.

Celles que leur travail a empêchées de fortir , & auxquelles

le miel qui leur étoit nécefïliire n'a pas été offert à temps

par celles qui en ont rapporté de la campagne, les travail-

ieuies, dis je, vont prendre dans des cellules celui dont

elles ont befoin.

Mais ce n'eft que dans les temps de grande néceffité,

qu'on touche au miel tjui eft contenu dans un très-grand

nombre de cellules très-aifées à diflinguer des autres. Celles

dont le miel eft comme à l'abandon , iont ouvertes , & les

*Pl. 32. fig. autres font fermées*. Elles font comme autant de petits

pots de confiture oiidefyrop, qui ont chacun leur cou-

vercle, & un couvercle bien lblide,& qui le bouche her-

métiquement, car il eft fait de même matière que le pot.

Je veux dire
, que les abeilles donnent un couvercle de

cire à chacune des cellules qui contiennent le miel qu'elles

fe propolènt de conferver pour leur provifion. Quand la

faiîbn a été favorable à la récolte de cette épaiffe liqueur,

on trouve dans chaque ruche plufieui-s gâteaux , dont

toutes les cellules font ainfi bouchées.

Dès qu'on a vu les abeilles bâtir des alvéoles , on ne doit

pas être embarraffctlefçavoir comment elles peuvent faire

m m 711 m.
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un tel couvercle, qui n'eft qu'une lame platte, dont la

iigure eft déterminée par le contour de l'ouverture. Elles

commencent par mettre une ceinture de cire fur le bord

d'un des côtés, & enfuite fur tous les autres côtés. L'ou-

verture efl rendue plus étroite. Une féconde ceinture ap-

pliquée contre la première, réduit l'ouverture à un trou

fi petit qu'il peut être bouché par un fcul grain de cire.

On voit pourtant que ce couvercle ne fçauroit être fait

«Se appliqué fans beaucoup d'adreffe de la part de l'abeille.

La cellule eft pleine de, miel jufques affcs près du bord

,

& il fiut non-feulement appliquer, mais conftruire le cou-

vercle fur la furface de ce miel fins toucher au miel, fans

qu'il mouille la cire que l'abeille met en œuvre.

On j)ourroit croire que je fais cette difficulté plus grande

qu'elle n'ed:, que les abeilles n'ont garde de remplir cha-

que alvéole jufques au bord. Si même on fe rappelle que

les gâteaux font pofés à peu près verticalement, & que la

pofition de chaque alvéole ne s'éloigne pas beaucoup de

l'horifontale, il femblera que les abeilles ne doivent pas les

remplir entièrement; que fi elles le faifoient, le miel ne

manqueroit pas de couler hors d'un alvéole, qui refteroit,

comme il rcftefouvent, plufieurs jours fans être bouché.

Cette confidération m'a fait douter fi les cellules étoient

auffi pleines qu'elles le paroiifent quelquefois ; & pour

'm'affurer de ce qui en eft , j'ai détaché un morceau de
gâteau qui n'en avoit que débouchées; j'ai enfuite enlevé

fucceffivement le couvercle à plufieurs cellules : je les ai

trouvées auffi pleines qu'il étoit poffible qu'elles le fuffent,

tout au plus près des bords. J'ai obfervé la même chofè

dans plufieurs de ces cellules dont j'ai parlé ci-deffi]s, qui

font bouchées d'un côté par le verre d'un carreau de la

ruche. Comment arrive-t-il donc que le miel ne découle

LUij
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pas de ces cellules, pendant qu'elles font ouvertes &. pofces

prefqu'horirontalernent ! Le fait eft que réellement le miel

n'en découle pas. J'ai pofé des morceaux de gâteaux, dont

j'avois ouvert les cellules, comme elles le font dans la ruche.

J'en ai pofé d'autres même plus defavantagcufement ; ce-

pendant en 24 heures aucune goutte de miel n'eft fortie de

ïbn petit vafo. Cette elpéce de crème ou de croûte de miei

que nous avons fait connoître ci-deiTus, eflpeu coulante,

6c aide à retenir le relie du miel qui l'efl davantage. D'ail-

leurs , fi on fl^it attention que le miel eft toujours une

liqueur épaiiïe, que le vafe, le tube dans lequel il eft con-

tenu, a peu de diamètre, & que le miel s'attache bien con-

tre la cire, on trouvera affés de dénouements de la diffi-

culté. Si on divife par la penfée la longueur du tube de

cire, en une infinité de petites tranches parallèles à l'ou-

verture, on jugera que la dernière tranche de miel ne doit

pas être pouffée en dehors , & ainfi de tranche en tranciie,

û le poids de chaque particule de la tranche eft foûrenii

contre les particules voifines par fon adhcfion avec elles;

& û la fomme des efforts que font en avant toutes les par-

ticules d'une tranche, peut être arrêtée par l'adhéfion des

particules qui en font l'enceinte, contre les parois du tube.

Enfin, on voit afles que cet effet dépend & du diamètre

du tube, &. de la ténacité du miel ; que fi du miel étoiî

contenu dans ini vafe beaucoup plus grand & fcmblablc-

ment placé, qu'il en couleroit. Les abeilles, comme fi elles

le fçavoient , ne donnent pas à leurs alvéoles un diamètre

qui mettroit le miel en état d'en dégoûter.

Si elles prennent la précaution de fermer les cellules

dans lefquelles elles veulent conferver du miel , ce n'eft

donc pas pour l'empêcher de couler dehors ; ce n'eft pas

tiuffi parce qu'elles craignent de pafter fur des gâteaux
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dont les cellules ouvertes font pleines de miel ; elles le font

journellement. Qu'on ne croye pas non plus que ce foit

pour le deffendre contre celles qui font gloutonnes & pa-

reffeufes; qui fe gorgcroient de miel s'il n'y avoit qu'à en

prendre, & pour qui la peine de dcfceller une cellule eft

quelque cliolè. Une autre raifon les a engagées à tenir bien

clos le miel qu'elles fe propofent de garder; elles lui veulent

une certaine liquidité, elles n'aiment pas celui qui a pris de

laconfiflance julquesàdevenirdur& graine. Or tout celui

qui fe trouveroit dans des cellules ouvertes feroit du miel

dur & graine avant la fin de l'hyver; la chaleur confidé-

rable qui règne dans une ruche, pourroit en peu de mois

faire évaporer la plus grande partie de la liqueur à laquelle

il doit fa Huidité.

EXPLICATION DES FIGURES
DU HUITIEME MEMOIRE.

Planche XXX.
JuK Figure i rcpréfente en entier un petit gâteau de cire.

Les plus grands gâteaux ont eu une ligure approchante

de celle de celui ci; lorfque les abeilles ont commencé
à les conftruire, ils ont tous été des ovales plus ou moins

allongés. Les fondements d'un très-grand nombre de ccN

iules, forment le bord de ce gâteau.

La Figure 2 fait voir une cellule a, pofée fur trois autres.

Le contour a^ efl rebordé, b t^ le tuyau cxagone qui fait la

plus longue partie de chaque alvéole.

Dans la Figure 3, on n'a que les bafes de trois alvéoles

YÛçs du côté convexe. l>, Cfd, ces trois Ijafes, dont chacune

LU ii;
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elt formée par trois rhoinbes; entre ces trois bafes, il y a

celle d'une quatrième cellule, ^^qui eft vue du côté con-

cave, & qui cit faite de trois rhombes, dont chacun efl

fourni par une des bafes bjC,d. Une épingle paffe ici au

travers de chacun des rhombes qui forment le fond a

•d'une quatrième cellule.

La Figure 4 montre le plan de trois cellules, &; de la

quatrième ; la bafe de celle-ci eft faite par le concours

de trois rhombes, dont chacun appartient à une bafe

d'une différente cellule. Cette figure, en un mot, eft la

projeélion de trois cellules vues de face par leur ouver-

ture, au travers defquelles on voit la bafe d'une cellule

appuyée fur celles-ci, &; qui a fon ouverture du côte

oppofé à celui où efl la leur, b, c, dj les trois cellules

vues par leur ouverture, a, la cellule vue feulement par

la convexité de fa bafe, & dont la bafe eft faite par le

concours de trois rhombes, fournis par les trois cellules

b, c, d. Chacune des trois épingles /^^/^^/^^ qui paftent

au travers des rhombes qui forment le fond tie la cellule

<i, fe trouve dans une cellule différente.

La Figure 5 repréfente en grand , comme les précéden-

tes, une feule cellule, dont l'ouverture eft embas. e^f^ g,

les trois rhombes qui, par leur rencontre mutuelle, com-
pofent la bafe de cette cellule.

Dans la Figure 6, une cellule a, dont l'ouverture eft en

<7^eft pofée fur deux cellules b^ c ; un des rhombes de la

bafe de chacune de celles-ci, fournit un fupport à un des

rhombes de la cellule a.

La Figure7 fait voir une coupe des trois cellules de la

figure 6. Celte coupe montre comment deux des rhombes
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de l'avéole a, font appuyés fur deux des rliombcs c!cs

alvéoles b&.c. Les lignes bd, cd,{Q\\\. communes à deux

alvéoles^

La Figure 8 rcpréfcnte de grandeur naturelle ])Iufieurs

cellules déforme irréguliérc, qui d'un côté, & de celui

qui efl ici en vue, n'ctoicnt point fermées par des lames

de cire, elles l'étoient par le verre d'un carreau contre

lequel elles étoient appliquées. Plufieurs de ces cellules

font remplies de miel , &. quelques-unes ne le font qu'en

partie, c, c , c, &.C. coupes des couvercles de quelques-

unes des cellules pleines de miel, a^ a, deux abeilles qui

verfent du miel dans Atwx cellules qui en contiennent

encore peu. p, marque auiïi une cellule qui n'a du mici

que jufqu'en /?; &. près de p , on peut remarquer la

coupe de la pellicule, de l'efpcce de crème qui efl à la

furface du miel. On peut auiïi remarquer la pellicule

dans la plupart des autres cellules, comme m, m, Si. quel-

ques-unes c^ c, &c. où le miel ne va pas jufqu'aii cou-

vercle.

La Figure 9 montre très en grand , & à peu près dans

fa pofition naturelle, tout le conduit dans lequel paiïcnt

les aliments de l'abeille , le miel & la cire brute. Pour

mettre ce conduit à découvert, on a emporté la partie

fupérieure des anneaux du coips. a, i'anneau où eiï l'anus.

€,\q. corcelet. /^ partie du canal, qui peut être regardé

comme un prolongement de l'œfophage. u, le premier

eftomac, ou la veiïie à miel. ^'^ le fécond eflomac, qui

ici eft à peu près contourné comme ill'eiï naturellement.

En j), font des fragments des poulmons de l'abeille, que

nous ferons mieux connoître dans i'hiftoire des bourdons

velus.
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Les Figures 10, 1 1 & 12 repréfentcnt en grand com-

me la précédente, le canal des aliments de l'abeille, mais

elles le repréfentcnt dans fon entier, & dans des pofitions

ÔL des états différents, a, dans ces trois figures efl; le bout

du corps, l'endroit où eft l'anus./^ partie de rœfophage

ou du canal, qui , après avoir traverfé le corcelet, fe rend

dans le corps, u, le premier eflomac ou la veffie à miel;

elle eft pleine, figure 1 1 , & vuide, figure 10 & 12. r^ le

fécond eftomac , qui , dans la figure i i , fait une partie

des plis qu'il fait naturellement, & qui, dans la figure 10,

eft très-allongé, i, les inteftins ,
pleins dans la figure i o

,

vuides dans la figure 1 1 , & qui ont été allongés beaucoup

plus qu'ils ne le font naturellement dans la figure 12: ils

deviennent néantmqins bien autrement longs qu'ils ne fe

' font dans cette dernière figure, pour peu qu'on les tire

pour les ôter déplace, r^ figure i o & 1 1 , lacis ou frange de

vaiiïeaux jaunes qui fe trouvent à la jondiion du premier

eftomac avec le fécond. Ces vaiffeaux n'ont point été

donnés à la figure 12,

Planche X X X L

Les Figures de cette Planche repréfentcnt en grand des

alvéoles d'abeilles , & quelques autres alvéoles propres à

aider à entendre ce qu'a d'admirable la ftruéîurede ceux

pour lefquels les abeilles fe font déterminées.

La Figure i eft celle d'un alvéole dont l'ouverture a

-été mife en embas , afin que la pyramide qui en fait le fond,

fût en vue. apea, un des trois rhombes dont eft princi-

palement compolée la pyramide, e, & û^ font les deux

angles aigus de ce rhombe. û, & p^ fes deux angles obtus.

?V & ^/ les deux autres rhombes, qui, avec le premier,

forment
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forment enp, l'angle de la pyramicic ou tlu fond de i.i cellu-

le. Les iliombes r,ôiij, font en tout fcmblabics 6c égaux au

rhombc ap co. C'eft la perlpedive feule qui produit les

diffcicnces qui fe trouvent dans cette figure entre les an-

gles de ce dernier & ceux Ats autres, ofbc, o cdi, deux

pans de l'exagonc, dont le premier efl: reclangle julques en

of,&. dont l'autre l'eft de même jufques en o i- Ces deux

pans pris en entier font des trapèzes aobc, c dco, parce

que l'un fournit le triangle afo, & l'autre le triangle cio,

pour remplir la moitié d'un des angles rentrants de la py-

ramide formée par les trois rhombes. Les quatre autres

pans de l'exagone font femblables à un des deux qui font

ici en vtie.

La Figure 2 fait voir la pyramide compofée des trois

rliombes par la ficc convexe, comme elle eft vue dans

la figure précédente, mais tirée de deffus le tube exa-

gone.

La Fig. 3 montre le tube cxagone, duquel la pyramide

delà figure 2, a été léparée. Les angles faillants^,^^^^de

cette pyramide, figure 2, dont chacun eft un angle obtus

d'un des rhombes, le logent dans les angles rentrants 0^0,0,

du tube exagone; & les fommets e,a,a, des angles ren-

trants de la pyramide, fig. 2, s'ajipuyent fur les fommets
a,a,a,A&% angles faillants du tube exagone, fig. 3. Les trian-

gles oaf, foa, rempliffent cette même figure, ils remplif-

fentles cavités des angles rentrants de la pyramide.

Dans la Fig. 4, la pyramide compofée des trois rhombes,

montre fon intérieur, fà concavité, au lieu que c'eft fon

extérieur, fa convexité qui efl vue dans les figures i & 2.

La Figure 5 efl deflinée à repréfenter une irrégularité

Tome V. . Mmm
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que les abeilles mettent pour l'ordinaire dans la conflruc-

iron de leurs cellules. L'arête a b, formée par deux pans de

l'exagone , ne va pas toujours rencontrer l'angie rentrant

c, de la pyramide; quelquefois elle rencontre tnf, un des

côtés qui forment ce dernier angle; d'où il fuit, qu'un des

pans de l'exagone ell plus grand que le pan auquel il eft

joint, & qu'ainfi le tube n'ellpas un exagone régulier.

La Figure 6 fait voir deux cellules ajuftées l'une contre

l'autre, comme fe trouvent celles de l'aiïemblage def-

quelles les gâteaux de cire font formes, bd, l'ouverture

d'une àts cellules. ^//^ celle de l'autre. Un des rhombes

du fond pyramidal d'une de ces cellules , efl appliqué con-

tre un rhombe du fond pyramidal de l'autre cclkiie. On
ne voit que le rhombe r, de la cellule ^//^ & le rhombe y^
de la cellule bd; elles en ont chacune un troifiéme qui

ell caché par la difpofition des figures, comme il eft aifé

de l'imaginer. On imagine auffi aifément comment un
des rhombes d'une troifiéme cellule, dont l'ouverture fe-

roii tournée du côté de bd, pourroit être ajufté fur le

rhombe r;& comment un des rhombes dune quatrième

cellule dont l'ouverture feroit tournée vers gh, pourroit

^'appliquer fur le rhombeyT

LaFigurey repréfente une cellule exagone à fond j)y-

ramidal beaucouj) plus allongé, plus aigu que celui pour

lequel les abeilles fe font déterminées. /-•^^^^/'^«^t?^ deux

des trois rhombes dont eft fait en grande partie le fond

pyramidal. 0, 0; o, o, angles obtus de ces rhombes. a, p; e,p,

ieurs angles aigus. Ici ce font des angles aigus qui fe ren-

contrent au fommet de la pyramide, au lieu que dans la

figure I , ce font des angles obtus. ^ b cf; fe de, deux par-

îies redangles ^c^ pans de l'exagone. baoe, co e d, pans



DES* Insectes. VIII. Mem. 459
de l'exagone faits en trapèze , & qui fournifTent les trian-

gles aof, e fo , pour remplir les angles rentrants de la

pyramide formée par les trois rhombes.

La Figure 8 fait voir le tube exagone de deiïlis lequel

la pyramide compofëe des trois rhombes a été tirée.

Cette pyramide a été repréfentée féparément , figure 9.

Les angles rentrants 0,0,0, de la pyramide, figure 9, doi-

vent recevoir les angles faillants o o,A\x tube exagone,

figure 8, & les angles rentrants du tube , a, a, e, les angles

faillants a, a, e, de la pyramide, figure 9. ^
La Figure 10 repréfente un tube exagone à fond plat,

& dont le fond efl en deffus. Si les pans de ce tube ont

une largeur égale à celle des pans des tubes des figures i &
7,& que la hauteur ab, de fes pans foit égale au plus long

côté a b, du trapèze abco, qui fait un des pans du tube

de la figure i , ou au plus long côté c, d'un des trapèzes

oc ba, du tube de la figure y, M. Kœnig a très-bien dé-

montré que les capacités de ces trois cellules, figures r,

7& 10, font égales, mais qu'il y a plus- de cire employée

pour la cellule de la figure 10, que pour toutes les autres

à fond pyramidal; & que celle de toutes les cellules où la

cire eft le plus épargnée, figure 1 , a chaque angle obtus o,p,

de fes rhombes, de 109 degrés 26 minutes, & les angles

aigus e,a,ç\^'^c^^\^. de 70 degrés 3^ minutes; ce font auffi

ces derniers rhombes que les abeilles font le plus volontiers.

Les Figures i i &:*i2 nous donnent les plans de fonds

pyramidaux, faits de quatre figures. Nous aurions pu faire

repréfenter un très-grand nombre d'exemples de ces fortes

de variétés, fi nous euffions fait repréfenter toutes celles

que nous avons obfervées. Car entre les cellules dont nous

M m m ij
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avons vu les fonds, qui , au lieu d'être faits de trois rhom-
bes égaux , l'étoient feulement de deux , & de deux au-

tres pièces à plus de côtés, nous en avons trouvé dont

ies deux rhombes étoient tantôt plus petits & tantôt plus

grands que les deux autres pièces, Si cela, en bien des

proportions différentes. Enfin , nous avons obfervé de

grandes variétés entre les figures des pièces du fond, qui

n'avoient pas celle de rhorabc.
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